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PHYSIOLOGIE GÉNÉRALE. — Critique expérimentale sur le mécanisme de la for- 
mation du sucre dans le foie; par M. CL. Bervann. 


« Dans un Mémoire lu devant cette Académie il y a vingt-deux ans (!), 
jai fait connaître le mécanisme de la formation de la matière sucrée que . 
j'avais découverte dans le foie. J'ai montré que le sucre hépatique, au lieu 
dese produire directement par le dédoublement des matières albuminoïdes 
du sang, comme l'avaient supposé Lehmann (?) et Frerichs (*), dérive, au 
contraire, d’une substance amylacée qui prend naissance dans le tissu du 
foie d’une manière constante et indépendamment de la nature de l’alimen- 
tation. 

» J'ai établi, en outre, que la matière amylacée hépatique, à laquelle j'ai 
donné le nom de glycogène, se transforme dans le foie en dextrine eten ely- 


(!) Sur le mécanisme de la formation du sucre dans le foie (Comptes rendus, t. XLI, 
séance du 24 septembre 1855, et t. XLIV, p. 578). 

(*) Comptes rendus, t. XL, p. 589. 

() R. Wacner, Handiweærterbuch der Physiologie, t. TIT, 1° Partie, p. 831. 
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cose sous l'influence d’un ferment diastasique, absolument comme cela se 
voit dans certaines parties des végétaux eten particulier dans une graine en 
germination. 

Ainsi se trouvaient démontrées pour la première fois la formation du 
sucre dans les animaux et l'identité du mécanisme de ce phénomène dans 
les deux règnes. 

» Depuis cé temps un nombre considérable de travaux, tous confirma- 
tifs, ont été publiés sur cette question, et il n’y a rien à changer aux pre- 
miers résultats que je fis connaître en 1855. Aussi me bornerai-je dans cette 
Note à revenir sur quelques détails relatifs à la préparation de la matière 
glycogène et du ferment diastasique du foie. 


I. — MATIÈRE GLYCOGÈNE DU FOIE. 


Le premier procédé que j'ai donné pour préparer la matière glyco- 
gène hépatique est très-simple. 
» Il consiste à jeter dans de l’eau bouillante le foie coupé en morceaux 
d’un animal en digestion et bien nourri, quelle que soit d’ailleurs la nature 
deses aliments. Le tissu hépatique, crispé par l’eau bouillante, est broyé et 


cuit de nouveau pendant quelques instants ; après quoi on le soumet à la. 


presse pour obtenir une dissolution opaline légèrement jaunâtre, renfer- 
mant du sucre, du glycogène, des matières albuminoïdes et biliaires. A 
l’aide d’une petite quantité de noir animal lavé, ajoutée au liquide chaud, 
on obtient les matières colorantes biliaires, ainsi que la plus grande quan- 
tité des substances albuminoïdes (*). On jette sur un filtre et il passe un li- 
quide blanchätre lactescent, qui ne renferme plus que le glycogène à peu 
près pur avec le sucre hépatique. 

». Pour séparer le glycogène du sucre, on ajoute au liquide environ les 
deux tiers de son volume d'alcool à 40 degrés, et la matière glycogène se 
précipite en flocons blancs, le sucre restant en dissolution dans le liquide 
alcoolique affaibli. Cette matière glycogène, recueillie sur un filtre, lavée 
à plusieurs reprises avec l'alcool et ensuite desséchée à l’étuve, est blanche 
et se présente sous une forme pulvérulente. C'est ce que j'ai appelé la ma- 
tière glycogène brute, parce qu’elle contient encore de l'azote qu’on met en 
évidence en la chauffant avec de la chaux sodée qui en dégage de l’ammo- 
niaque. Si l’on veut avoir la matière glycogène exempte d'azote, on la fait 


(‘) Le charbon retient également une certaine quantité de glycogène, proportionnelle à 
la masse de charbon employée, Ici la quantité de glycogène retenue est négligeable, parce 
qu'il s’agit non d’un dosage, mais de l'extraction d’une matière qui est en grande abondance. 
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bouillir avec une solution concentrée de potasse pendant un quart d'heure 
ou une demi-heure, jusqu’à ce qu'’ait cessé tout dégagement ammoniacal. 
Alors on précipite le glycogène de sa solution potassée par l'alcool, on neu- 
tralise le carbonate de potasse par l'acide acétique et l’on précipite de nou- 
veau par l'alcool pour obtenir la matière glycogène tout à fait pure. Elle 
est alors blanche, finement granuleuse et possède tous les caractères phy- 
siques et chimiques de l’amidon. 

» M. E. Pelouze a montré que du glycogène hépatique ainsi préparé se 
transforme en xyloïdine sous l’influence de l'acide nitrique fumant, en 
acide oxalique sous l’influence de l'acide nitrique étendu et correspond à 
la formule C°H'20° [voir Comptes rendus, t. XLIV, p. 1321 (')]. 

» M. Brücke, de Vienne, a proposé depuis un autre moyen pour séparer 
le glycogène des matières azotées et biliaires. On obtient, comme il a été 
dit précédemment, un liquide de décoction du foie; mais, au lieu de puri- 
fier le glycogène de ses matières azotées, comme moi, par l’ébullition avec 
la potasse (?), M. Brücke les précipite directement à l’aide du biiodure de 
mercure et de potassium dans un milieu acidulé par l'acide chlorbydri- 
que(). Après avoir filtré, on ajoute de l’alcool et l’on précipite la matière 
glycogène pure d’azote, mais entrainant avec elle une certaine quantité 
d’iodure demercure dont on nela débarrasse qu’assez difficilement par plu- 
sieurs lavages à l'alcool. 

» J'ai employé ce procédé, qui donne de bons résultats, pour la séparation 
du glycogène des matières azotées, mais, les lavages et les précipitations ré- 
pétées auxquels il faut le soumettre pour le débarrasser du mercure pou- 
vant faire perdre de la matière, je préfère pour le dosage employer le pro- 
cédé indirect de la transformation du glycogène en sucre par lacide 
chlorhydrique, ainsi que je l’ai proposé dans ma dernière Communication 
à l’Académie (‘). 


(') D’autres chimistres ont donné depuis la formule C°H'°O05. Je montrerai plus tard que 
la formation du glycogène peut, suivant les conditions physiologiques dans lesquelles on l’ex- 
trait, présenter des états plus ou moins avancés d’hydratation, ce qui explique sans doute 
ces variations trouvées dans la composition chimique. 

(2) J'ai encore proposé l’acide acétique cristallisable pour séparer le glycogène à l’état de 
pureté, mais ce procédé n’est applicable que dans des cas exceptionnels. Voir mon Mémoire 
Remarques sur la formation de la matière glyÿcogène dans le foie (Comptes rendus, t, XLIV, 
séance du 29 juin 1857). 

(5) Comptes rendus de l’Académie des Sciences de Vienne, t. LXIUL, février 1071. 

(*) Comptes rendus, 28 mai 1877. 
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Il. — FERMENT DIASTASIQUE DU FOIE. 


» Dans mon premier Mémoire (1855), j'ai démontré que la matière 
glycogène se transforme dans le foie sous l'influence d’un ferment diasta- 
sique qui existe dans le tissu hépatique lui-mème. Rien n’est plus facile 
que de donner cette démonstration'et je n'ai à ce sujet qu’à rappeler brie- 
vement mes anciennes expériences. 

» Lorsqu'on extrait le foie du corps d’un animal vivant, on constate 
bien nettement que la matière sucrée continue à se former dans le tissu 
hépatique aux dépens du glycogene. En effet, il y a une corrélation propor- 
tionnelle entre ces deux substances dans le tissu hépatique ; à mesure que 
le sucre y augmente, le glycogène y diminue dans le même rapport. 

» On démontre, en autre, que cette formation du sucre dans le foiea lieu 
par suite d’une véritable fermentation glycosique. Si l’on jette immédiate- 
ment le foie dans de l’eau bouillante, on arrête définitivement la formation 
sucrée, en coagulant le ferment diastasique. Si, au contraire, on plonge le 


tissu du foie dans de l’eau glacée, on arrête également la formation sucrée, 


parce qu'on engourdit momentanément le ferment du foie. Mais celui-ci 
se réveille et reprend son énergie dès qu'on vient à élever de nouveau la 
température, 

» Ce que nous venons de dire relativement à l'influence de la tempéra- 
ture sur la fermentation glycosique dans le foie extrait du corps s’observe 
également chez l'animal vivant (*). La formation du sucre présente son 
maximum d'intensité chez les animaux à sang chaud; elle s’abaisse chez les 
animaux engourdis par l’hibernation ou chez ceux qu’on refroidit artifi- 
ciellement dans des conditions convenables (?). 

» Les expériences précédentes suffiraient déjà pour prouver l'existence 
du ferment diastasique du foie et démontrer que son rôle dans la formation 
du sucre chez l'animal est identique à celui du ferment diastasique des 
végétaux. | 


(*) Il est inutile de réfuter de nouveau les objections qui ont été faites sur ce point, 
objections qui reposent à la fois sur des erreurs de doctrine et des erreurs de fait. L'erreur 
de doctrine consiste à croire que les fermentations n’ont pas lieu dans les organes et dans 
les tissus vivants, L'erreur de fait réside dans l’inexactitude des expériences alléguées (voir 
Comptes rendus, 28 mai 1877). 

(?) C’est ce que j'ai démontré en refroidissant les lapins ou les chiens au moyen de la sec- 
tion de la moelle épinière entre la dernière vertèbre cervicale et la première dorsale {voir 
mes Leçons de Physiologie, 1855), 
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» Toutefois, pour donner une démonsiration plus complète et qui ne 
laisse aucun doute dans l'esprit, il convient d'isoler la diastase du foie, 
comme on isole la diastase des graines en germination. 

» Le foie à l’état physiologique contient trois choses qu’il s’agit ici 
d'isoler : le sucre, le glycogène et le ferment. 

» Rien n’est plus facile que de séparer le sucre à l’aide de l’alcool ou de 
l'eau, pour laisser ensuite le glycogène et le ferment réagir l’un sur l’autre. 
Je n'ai à ce sujet qu’à renvoyer à mes Mémoires de 1855. Mais le 
ferment et le glycogène sont très-difficiles à séparer l’un de l’autre, parce 
qu'ils sont solubles et précipitables par les mêmes agents. Cependant on y 
re et voici comment je procède. 

» Extraction du ferment diastasique du foie. — On prend le fe d’un chien 
en dti dt mais qui ne soit pas trop chargé de glycogène (pour cela on 
peut faire préalablement jeûner l'animal pendant les deux ou trois jours 
précédents). On lave le foie par un courant d’eau introduit par la veine- 
porte jusqu’à ce qu’il ne reste plus ni sucre ni glycogène dans le tissu hépa- 
tique. Le ferment, qui est toujours en excès, se trouve alors seul et l’on peut 
l'extraire à l’aide des moyens généralement mis en usage pour la sépara- 
tion des ferments solubles, Je préfère la glycérine qui est ici le moyen le 
plus commode. 

» Le foie ayant été lavé comme il.a été dit, on le broie bien dans une 
petite machine à hacher la viande crue, puis on délaye la bouillie hépa- 
tique avec quatre ou cinq fois son poids de glycérine pure; on laisse 
macérer pendant deux ou trois jours et l’on filtre. Le liquide qui passe plus 
ou moins lentement contient le ferment hépatique dissous dans la glycé- 
rine et rendu par cela même inaltérable, En effet, la glycérine pure em- 
pêche le ferment d’agir et de s’altérer; mais, dès qu’on l’étend d’eau, le fer- 
ment reprend et manifeste son activité spéciale de transformer la solution 
d’empois d’amidon ou de glycogène en dextrine et en sucre. 

» Si maintenant on veut isoler et extraire de la glycérine le ferment hé- 
pâtique, rien n’est plus facile. Il suffit de le précipiter de sa solution glycé- 
rinée par l'alcool, de le recueillir sur un filtre et de le purifier ‘par une 
nouvelle hissotütton et une nouvelle précipitation. 

y Toutefois je dois ajouter que cette extraction et cette purification 
n’ajoutent rien à l’activité du ferment. Au contraire, les précipitations par 
l'alcool atténuent toujours plutôt qu’elles n’exaltent les propriétés des 
ferments solubles. C’est pourquoi je préfère garder ces ferments dans leurs 
solutions glycérinées quise conservent indéfiniment et qui sont toujours 
prêtes lorsqu'on veut répéter les expériences. | 
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» Le procédé pour préparer la diastase du foie étant ainsi fixé, j'ai voulu 
comparer l’action de cette diastase à celle. de p orge obtenue de la même 
manière, en faisant une infusion d'orge broyée (!) dans de la glycérine pure: 
J'ai pu constater qu’il y aidentité complète entre l’activité des deux dia- 
stases. En ajoutant à chacune d’elles une certaine quantité d’une solution 
d’empois d’amidon ou de glycogène, on voit la transformation sucrée 
s’opérer en quelques instants et le liquide acquérir la propriété de réduire 
les sels de cuivre dissous dans la soude ou la potasse qu’il ne possèdait pas 
auparavant. 

Ainsi se trouve complétée l'identité du mécanisme de la formation du 
sucre dans les animaux et les végétaux, puisque ‘nous avons vu non-seu- 
lement le glycogène être identique à l’amidon, mais la diastase de la Gras 
être encore identique à la diastase du foie. 

» Ilexiste sans doute un grand nombre de mécanismes à l’aide desquels 
les divers sucres peuvent se produire dans les animaux et dans les végétaux ; 
et nous ne les connaissons certainement pas encore tous. Il regne égale- 
ment une grande obscurité sur le rôle qu’ont à remplir les matières amyla- 
cées dans l’organisme animal et végétal. Les matières amylacées (amidon 
ou glycogène) sont certainement destinées dans les deux règnes à faire du 
sucre, mais, à raison de leur grande diffusion dans les organes et des divers 
tissus, il est probable qu’elles ont aussi d’autres usages à remplir et que, 
chez les animaux comme chez les végétaux, elles concourent plus ou moins 
directement à la formation de certains tissus. L'origine des ferments et le 
mécanisme de leur production suivant les diverses conditions physiologi- 
ques sont également des questions qui appellent les investigations des expé- 
rimentateurs. C’est à l’avenir qu’appartient la solution de tous ces problèmes 
difficiles, qui se rapportent aux phénomènes généraux de la nutrition dont 
l'importance seule égale la complexité. 

» Aujourd’hui, je ne veux appeler l’attention de l’Académie que sur un 
seul point, 

» Le mécanisme sans doute le plus général de la formation du sucre par 


(') J'ai trouvé ce fait qui, je crois, n’a pas été signalé ; la diastase existe dans l’orge en 
dehors de la germination, et c’est même de l’orge non germée que je l’ai obtenue, parce 
qu’alors elle est complétement exempte de sucre auquel elle est mêlée dans l’orge qui a subi 
la germination. J’ai constaté qu'une infusion aqueuse à froid d’orge, de blé, d’avoine broyés 
donnent une solution diastasique très-active, qui bientôt se charge de sucre si l'on ne 
filtre pas aussitôt pour séparer la diastase de l’amidon sur lequel elle agit rapidement. 


; ( hab ) 
l'amidon, chez les animaux et les végétaux, est constitué en réalité par deux 
mécanismes corrélatifs : 

» 1° Mécanisme de la formation de la matière amylacée (amidon ou 
glycogène) ; à 

» 2° Mécanisme de la formation du sucre (glycose). 

» De ces deux mécanismes celui de la formation du sucre à l’aide de l’a- 
midon nous est parfaitement connu et nous constatons dans ce phénomène, 
ainsi que je viens de le démontrer, le plus parfait parallélisme entre le règne 
animal et le règne végétal. 

» Te mécanisme de la formation de la matière amylacée nousest, au con- 
traire, complétement inconnu chez les végétaux aussi bien que chezles ani- 
maux, et c'est. le problème qui s’impose actuellement aux investigations 
des chimistes et des physiologistes. En poursuivant cette étude, trouverons- 
nous entre les animaux et les végétaux le même parallélisme que nous avons 
constaté pour le mécanisme de la production du sucre? Les théories et les 
hypothèses ne suffisent pas pour juger la question ; il faut des faits positifs 
et des expériences décisives. J'ai de mon côté entrepris depuis longtemps 
des recherches sur le mécanisme de la formation du glycogène chez les ani- 
maux. J'ai fait à ce sujet des expériences dont j'espère bientôt avoir l’hon- 
neur d'entretenir l'Académie. » 


BOTANIQUE. — Réflexions sur la formation de l’amidon et de la cellulose, 
à l’occasion de la Communication précédente de M. CI. Bernard; par 
M. A. Trécur. 


« M. Bernard, trouvant dans les animaux comme dans les végétaux que 
l’amidon est répandu dans les organes les plus divers, exprime l'avis que 
le phénomène physiologique et le mécanisme de la formation de l’amidon 
ne sont connus ni dans le règne animal, ni dans le règne végétal. 

-» Je ne sais pas bien ce que notre confrère entend par mécanisme de la 
formation de l'amidon ; maïs, si par là il veut exprimer les différentes phases 
de la production des grains d'amidon, il mesemble que ces phénomènes sont 
bien connus dansles végétaux. Pour ma part, dans un Mémoire qui renferme 
un nombre considérable d'observations, après avoir fait soigneusement 
l'historique de la question (Ann. Sc. nat., 4° série, 1858, t. X, p.205 ets.), 
je traite: 1° de l'origine des grains d’amidon ; 2° de leur structure; 3° de 
leur accroissement, qui comprend la formation des couches, l’épaississement 
de celles-ci, et leur multiplication par dédoublement ; 4° de la formation 
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des grains composés; 5° de celle des grains multiples; 6° du volume des 
grains chez de nombreux végétaux; 7° de la résorption de ces grains pen- 
dant la végétation. | 1 

» L'amidon proprement dit naît ou dans le plasma périphérique des 
cellules, ou dans celui qui est réparti dans la cavité utriculaire, ou autour 
du nucléus; l’amidon naît aussi à l’intérieur de ce dernier et dans d’autres 
vésicules chromuliferes ou incolores. 

» On le voit souvent apparaître sous la forme de petits corpuscules ou 
granules, qui d’abord ne bleuissent pas par l’iode; mais bientôt ces cor- 
puscules grossissent et leur centre acquiert la propriété de bleuir forte- 
ment par ce réactif. Ainsi coloré le plasma initial n'apparaît fréquemment 
que comme un point noir. Cette vésicule grandissant, le plasma y est ou 
pauvre en matière amylacée et peut alors ne pas former de strates concen: 
triques, ou bien il devient très-riche et des strates s’y organisent succes: 
sivement de la circonférence au centre par apposition, c’est-à-dire que, or- 
ganogéniquement indépendantes les unes des autres, formées par le plasma 
amylacé, les plus jeunes se juxtaposent à la face interne de celles qui les 
ont précédées. 

» Chaque couche ayant ensuite une végétation propre peut s’épaissir par 
intussusception, et se diviser en plusieurs strates secondaires, occupant 
toute la circonférence ou seulement une partie de celle-ci. Dans ce dernier 
cas l'accroissement est excentrique. Ces strates secondaires peuvent elles- 
mêmes, par intussusception et dédoublement, donner naissance à des cou- 
ches de troisième génération. 

» Le contenu de la vésicule, au lieu de produire de telles couches con- 
centriques, ou après en avoir donné un certain nombre, se partage souvent 
en deux ou plusieurs centres de formation, qui constituent des vésicules 
ou cellules amylacées secondaires à l’intérieur de la vésicule mère; des 
couches concentriques s’y forment souvent, et ces vésicules de deuxième 
génération en peuvent engendrer de troisième ordre. Ainsi sont formés les 
grains composés. 

» Dans l’albumen d’une quantité de plantes appartenant aux Phyto- 
Jaccées, aux Chénopodées, aux Amaranthacées, aux Caryophyllées, etc., 
la couche de plasma périphérique de chaque cellule ordinaire productive 
de l’amidon se partage en petites masses dans lesquelles naissent de très- 
nombreux granules amylacés d’une grande ténuité, qui peuvent rester 
réunis en grains multiples ou agrégés. De semblables grains naissent aussi 
dans quelques plantes autour des nucléus. 
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» Chez quelques végétaux, l’amidon de certaines cellules apparait comme 
une dissolution ou un empois, ou comme une plaque ou couche homo- 
gène d’aspect gélatineux, que j'ai vue quelquefois, à.la face interne de la 
cellule, passer à l’état de grains assez volumineux, à peu près comme le 
fait, dans certains cas, une couche de chlorophylle. C’est à l’amidon sous 
forme d’empois, vu d’abord par M. Schleiden, qu'a été donné le nom 
d’amidon amorphe. 

» Voilà une série de faits qui ne peuvent être contestés, et qui me 
paraissent constituer ce que l’on peut appeler le mécanisme de la formation 
de l'amidon. On voit par là que si le phénomène physiologique laisse encore 
beaucoup à désirer, les phénomènes morphologiques, en quelque sorte 
mécaniques, sont assez bien élucidés. 

» Dans d’autres travaux, j'ai traité de la formation des cellules par 
le plasma (en parlant des vésicules nucléaires et autres) et ailleurs de la 
production des membranes secondaires, et j'ai reconnu que les couches 
qui constituent ces membranes se forment ou par intussusception dans l’é- 
paisseur de la membrane primaire (Ann. Sc. nat., 4° sér., 1854, t. IT, et 
l'Institut, 1862, p. 290), où par apposition ou dépôt dans la cavité de celle- 
ci (l'Institut, 1862, p. 291). Dans ce dernier cas, en particulier, les phases 
de la formation de la cellulose, c’est-à-dire du passage de la matière plas- 
matique à l’état cellulosique, méritent surtout d’être rappelées. 

» Pendant l'évolution de certaines fibres du liber, par exemple chez les 
Phaseolus nanus, etc., l'Onobrychis sativa, l'Urtica angustifolia, ete., et beau- 
coup de fibres ligneuses (observation plus récente), on voit nettement se 
constituer peu à peu les membranes cellulaires par la transformation 
directe de la matière plasmatique. Mais, suivant la plus ou moins grande 
activité des cellules, l'aspect du contenu de celles-ci présente beaucoup de 
variété. Si la cellule est peu active, le plasma n’est sécrété qu'en petite 
quantité; il se dépose sous la forme de petits grumeaux, qui peu à peuse 
réunissent en une couche d’abord mal délimitée à la face interne, mais qui 
le devient mieux graduellement. Quand le dépôt plasmatique est à cet 
état, ce n’est pas une partie minime superficielle qui se change en membrane 
de cellulose, c’est la couche tout entière dans les exemples que j'ai étudiés. 
Dans ce cas, c’est-à-dire quand la cellule est peu active, des couches 
minces se forment successivement et l’épaississement est lent. Quand, au 
contraire, le contenu de la cellule est riche, le plasma se réunit prompte- 
ment en une couche épaisse, qui devient cellulosique aussi tout entière. 
Peu de temps après une seconde couche de ‘plasma également épaisse se 
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rassemble sur la face interne de la première, et fréquemment elle achève 
presque de remplir la cellule, ne laissant au centre qu’une petite cavité. 

» Les dépôts ainsi formés sont d’abord sombres; mais, pendant que le 
second se forme, le premier blanchit peu à peu, à mesure que la cellulose 
s’y développe où devient plus pure et plus dense. Le second dépôt subit 
les mêmes modifications. 

» Dans l’Urtica angustifolia la richesse du liquide cellulaire est trés- 
variable. Tantôt il ne se fait que des couches minces, qui ne semblent se 
succéder que fort lentement, car elles blanchissent avant qu'il en ait paru 
d’autres; ailleurs il s’en fait d'assez épaisses, et si vite que plusieurs pa- 
raissent du même âge. Enfin, dans quelques cellules, toute la masse du 
liquide se solidifie en même temps, et cela parfois lorsqu'il ne s’était pro- 
duit d’abord qu’une ou deux strates fort minces. Cette masse solidifiée est 
dense et blanche à l’extérieur, mais vers l’intérieur elle devient graduelle- 
ment plus sombre, la cellulose y étant moins abondante. 

» Chacune des strates formées par apposition, c’est-à-dire par dépôt sur 
la face interne de la membrane précédente, a sa végétation propre, et, ali- 
mentée par intussusception, elle peut subir diverses modifications. Chaque 
dépôt peut rester à l’état de couche en apparence homogène, mais souvent 
chacun d’eux se divise en trois ou quatre strates secondaires plus ou moins 
distinctes, qui ont aussi leur végétation particulière. C’est sous l'influence 
de cette végétation propre que, dans les fibres du liber des Apocynées et 
des Asclépiadées, se forment les spirales qui garnissent les membraues 
externes, €t les stries si fines qui traversent les couches internes. 

» Ces opinions sont en contradiction ävec ce que professent les bota- 
nistes actuels, ou du moins beaucoup d’entre eux, puisqu'ils admettent 
comme générale la théorie de l'épaississement par intussusception. C’est à 
mon avis une grande faute. Je suis d'autant mieux autorisé à parler ainsi 
que c'est moi qui,en 184, ai mis en avant cette théorie, en citant à l’appui 
un assez grand nombre d'exemples. Je recommandais alors de ne pas la 
généraliser, C’est pourtant ce que l’on à fait depuis, mais bien à tort, en 
l’attribuant à un autre botaniste, qui n’a parlé de l’épaississement par intus- 
susception que longtemps après moi. Je ne dois pas omettre de rendre jus- 
tice à M. Duchartre, qui, dans la deuxième édition de ses Éléments de 
Botanique, p.48, signale mon travail de 1854 comme le premier en date. » 

M. Tu. ou Moxcez dépose, sur le bureau de l’Académie, un exemplaire 
des « Recherches sur les meilleures conditions des électro-aimants », qu'il 
a publiées en 1871. - 
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MÉMOIRES LUS. 


MÉTÉOROLOGIE. — Des variations de la pression atmospherique à différentes 
altitudes, constatées à l'Observatoire du Puy-de-Dôme, pendant les bour- 
rasques de l'hiver 1877. Note de M. Arruarp. 


« Les deux stations météorologiques de l'Observatoire du Puy-de-Dôme, 
celle de la plaine établie à Clermont et celle de la montagne placée à la 
cime du Puy-de-Dôme, sont munies l’une et l’autre d’un baromètre à mer- 
cure enregistreur construit par M. Redier. À côté de chacun d’eux, afin. 
de les contrôler, se trouvent deux baromètres de précision, l’un du sys- 
tème Fortin, et l’autre du système adopté par la Société météorologique de 
France. On peut donc avoir confiance dans les résultats curieux que je vais 
avoir l'honneur de communiquer à l’Académie. 

» Pour mieux comparer les observations faites simultanément dans les 
deux stations, les courbes des pressions barométriques sont reportées sur 
une même feuille de papier quadrillé. Ordinairement, elles sont sensible- 
ment parallèles, ce qui indique que la différence des pressions est à peu 
près constante, résultat auquel il était naturel de s'attendre; mais, ce qui 
dépasse toute prévision, c’est que, pendant les bourrasques qui ont sévi en 
Auvergne dans le cours de l’hiver 1877, fréquemment, au moment où la 
pression restait stationnaire ou descendait à Clermont, au sommet du 
Puy-de-Dôme, elle montait ou inversement. 


» Ainsi le 3 janvier, entre 6 heures du soir et minuit, à Clermont, le baromètre se main- 
tient à 719"",5; au Puy-de-Dôme, il descend de 633"",6 à 630",5, c’est-à-dire de 
3 millimètres. Le 6 du même mois, entre 9 heures du matin et 1:30" du soir, le baromètre 
tombe, à Clermont, de 4"",9, de 725"",5 à 720"",6, et il monte, au Puy-de-Dôme, de 1",7, 
de 636 millimètres à 637"®,7; puis, le même jour, pendant qu'il réste à peu près station- 
naire à 718 millimètres entre 6 heures du soir et minuit à Clermont, il descend, au Puy-de- 
Dôme, de 634 millimètres à 628", 5, c’est-à-dire de 5"",5. 


» Nous n'indiquons ici que les principales discordances ; les tracés gra- 
phiques que j'ai l'honneur de déposer sur le bureau de l’Académie, et dont 
le premier est reproduit ci-contre, peuvent seuls donner une idée exacte de 
ces variations de pression qui s’exercent en sens contraire. 

» Ce phénomène nous a paru si différent de ce que l’on admet ordinaire- 
ment, que, avant de le publier, nous avons cru devoir le vérifier. La con- 
firmation n’a pas tardé à se produire, 
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» Dans Ja bourrasque du 28 an 31 janvier, entre 4 et 8 heures du soir, le 30, le baro- 
mêtre baisse de 3 millimètres de 726 à 723 millimètres à Clermont, tandis que, au Puy-de- 
Dôme, il oscille autour de 634 avec un écart de o"",5 ; ensuite il reprend sa marche ascen- 
dante une heure plus tôt qu’à Clermont. 

» Les bourrasques du 18 au 22 février et du 7 au 9 mars ont donné des résultats sem- 
blables. 


Variations de la pression atmosphérique du 3 au 7 janvier 1877, 


à la station de la Plaine (Clermont — 388 )et à la station de la Montagne (1465") de l'Observatoire 
du Puy-de-Dôme. 


1706) | 
(CLERMONT | 


MIDI 3 JANV. MIN.#4 


Nora. — La courbe pointillée donne la vitesse du vent à la station de la Plaine, en kilomètres à l’heure, 
Les flèches indiquent les changements de direction du vent. 


» On peut donc admettre que, quand l’atmosphère est violemment agitée, 
à de petites distances horizontales et verticales, comme celles qui séparent 
Clermont et le sommet du Puy-de-Dôme, la pression reste stationnaire ou 
augmente en un point, pendant qu’elle diminue en un autre, ou vice versa, 

» Comment expliquer ces discordances si singulières? Faut-il supposer 
que, quand un cyclone traverse notre pays, d'autres petits cyclones, placés 
à l’intérieur du premier, restent à diverses hauteurs, sans atteindre le sol ? 
Ou bien est-ce un phénomène local, tenant au relief de la chaîne des Dômes 
et aux positions relatives des deux stations de l'Observatoire du Puy-de- 
Dôme? Bien des éléments nous manquent pour discuter sérieusement ce 
phénomène : il nous semble prudent d’ajourner toute hypothèse. 

» Par suite des difficultés provenant de la violence des vents à la cime 
du Puy-de-Dôme, l’anémomèire enregistreur, qui doit y être installé, n’est 
pas encore posé. Il le sera prochainement. Comme un semblable ap- 
pareil est déjà établi à la station de la plaine, les observations qui seront 
faites simultanément sur la direction et la vitesse du vent en haut et en bas, 
au moment de ces variations si curieuses de pression, apporteront, à n’en 
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pas douter, des rensignements qui éclaireront cette question encore ob- 
scure aujourd'hui. | 

» Quelle qu’en soit la solution, le phénomène intéressant que nous 
signalons à l’Académie met en évidence la nécessité d'étudier l’atmosphère 
couche par couche. C’est l’un des buts que nous nous sommes proposé 
d'atteindre, en fondant l'Observatoire météorologique du Puy-de-Dôme. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Procédés de conservation de la chair des poissons. Note 


de M. KR.-NL. p’Auério. (Extrait) 
‘(Commissaires : MM. Fremy, P. Gervais.) 


« Pour conserver des poissons dans leur état naturel, sans avoir recours 
à l’'embaumement, j'ai reconnu qu’il suffit d'opérer comme il suit: 

» 1° La chair, soit crue, soit bouillie, et coupée en tranches si l’on 
veut obtenir un résultat plus prompt, est plongée dans un bain formé 
d'eau ordinaire et d’acide citrique en quantité suffisante pour la rendre 
fortement acide. Après deux ou trois heures, on retire la pièce et on la 
soumet à une chaleur artificielle modérée, ou bien encore on la laisse 
exposée à l’air libre, jusqu’à ce qu'elle soit sèche. Avec la chaleur artifi- 
cielle, il ne faut guère plus d’une heure; à l’air libre, cinq ou six jours. 
Elle peut ensuite se conserver pendant des années, en un lieu quelconque. 
Pour lui rendre sa flexibilité, il suffit de la laisser trois ou quatre jours 
dans l’eau fraiche. Toutefois, lorsqu'elle à été préparée depuis longtemps, 
elle acquiert une dureté égale à celle du bois, et les parties grasses ont 
uné odeur de suif. 

» On peut préparer, de même, des poissons après leur avoir enlevé les 
intestins. 

» 2° J'espère arriver à des résultats encore meilleurs par le procédé sui- 
vant : on laisserait un jour ou deux, selon la grandeur de la pièce, la chair 
à conserver dans un bain de silicate de potasse et de glycérine, en quan- 
tités égales et bien mélées; on lavérait ensuite à l’eau fraiche et l’on ferait 
sécher lentement. Par ce second procédé, je suis parvenu à conserver la 
couleur et les yeux des poissons. » 
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VITICULTURE, — Sur la présence du Phylloxera dans le département 
du Loir-et-Cher. Note de M. 3. Durressis. (Extrait.) 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera). 


« ..,.. Je me suis transporté, le 7 septembre, à Villebaron, en compa- 
gnie de M, Salvat.., Une tache phylloxérique, d'environ 10 ares, existe sur 
la propriété de M. le maire de la commune de Villebaron. Quatre avant- 
postes sont lancés autour de cette tache à des distances différentes; le plus 
sien est situé à environ 100 mètres de son centre. 

» C’est le 24 août 1877 que M. Salvat fut appelé à visiter cette tache 
TA pour la première fois, sur les indications du maire et de 
l’instituteur de la commune de Villebaron ; celui-ci paraïit-être le premier 
qui lait observée, Huit jours après cette visite de M. Salvat, c’est-à-dire 
le 31 août, M. Boitel, inspecteur général de l'Agriculture, a reconnu 
la présence de Pinsecte sur le point indiqué. M. l’Inspecteur général 
arrivait de Vendôme où il avait constaté des taches phylloxériques considé- 
rables situées près de la ville. Avec les taches d'Orléans, celles de Vendôme 
et de Blois forment un grand triangle à peu près équilatéral, dont les grands 
côtés égaux ont environ 60 kilomètres. » 


VITICULTURE, — Sur les causes qui ont amené l'invasion du Phylloxera 
dans le Vendômois. Note de M. Ep. Prieux. (Extrait.) 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« J'aieu l'honneur d'annoncer à l’Académie, dans une précédente Lettre, 
la présence du Phylloxera dans les vignes des environs de Vendôme, Les 
premiers points où j'ai reconnu l’existence de l’insecte sont situés à une 
trés-petite distance de cette ville, entre la route de Tours et la route de 
Blois, aux environs de la Guignetière. On le retrouve encore au delà de la 
route de Tours : les vignes des environs de Bois-la-Barbe sont trés-forte- 
ment attaquées, Plus loin encore, j'ai constaté sa présence à Villetrun et à 
Rocé, Je ne pense pas que le mal se soit répandu de l’autre côté du Loir. 
D'ici à peu de temps, du reste, nous aurons des données plus précises sur 
l'étendue et la situation des vignes déjà attaquées dans les environs de 
Vendôme, Je me bornerai aujourd’hui à signaler à votre attention les ren- 
seignements que j'ai recueillis, et auxquels j'accorde toute confiance, tou- 
chant l'introduction du Phylloxera dans le Vendômois. 
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» Parmi les vignes les plus attaquées des environs dela Guignetière, un 
clos situé à la basse Guignetière devait n'offrir un intérêt particulier, non- 
seulement parce que toute la surface, d'environ 1 hectare et demi, est en- 
vahie, mais surtout parce qu'il m'était signalé comme le lieu où l'on avait 
d’abord remarqué des vignes malades. Ce clos est appelé le clos Cormier ("). 

» Quelques vignes de ce clos étaient déjà malades il y a une douzaine 
d'années. En 1866, le D' Guyot y observa quelques pieds de vignes 
atteintes d’un mal qui est resté indéterminé, mais qui ne fit aucun progrès 
durant plusieurs années, et ne gagna pas les ceps voisins. Ces vignes n’exis- 
tent plus aujourd’hui. Étaient-elles déjà attaquées par le Phylloxera ? Cela 
me parait peu vraisemblable. 

» En recherchant, avec M. Cormier, quelle pouvait être la cause du 
mal qui dévaste ses vignes, J'ai appris de lui qu'il a reçu, il y a huit ans, 
non pas des vignes américaines, mais quelques cépages du Bordelais, du 
Jardin d’acclimatation, de M. Laliman. C’est depuis cette époque seu- 
lement qu’il a nettement constaté l'invasion de la maladie qui s'est re- 
pandue rapidement dans son clos. C'est donc depuis huit ans seulement 
qu'il y a des Phylloxeras dans le clos Cormier. La présence de quelques 
pieds atteints d’anthracnose est un fait sans relation avec l'importation du 
redoutable insecte que les pieds de vigne provenant du jardin de M. Lali- 
man, depuis longtemps infesté par les vignes américaines, ont certainement 
introduit au clos Cormier. 

» À quelque distance du clos Cormier se trouve une localité, nommée 
Bois-la-Barbe, qui est aussi fortement atteinte. C’est là que la maladie dont 
la cause était encore inconnue a été d’abord signalée à M. le Préfet de 


(!) M. Cormier est un viticulteur fort zélé et intelligent, qui a puissamment contribué à 
répandre la culture de la vigne dans la contrée, où il a planté lui-même le clos qu’il cultive 
encore aujourd'hui. 

On m'a signalé un autre clos (le clos Breton, à la porte de Vendôme, sur la route de 
Tours), comme ayant été aussi attaqué depuis très-longtemps par le Phylloxera. Je 
l'ai visité avec soin et n’y ai trouvé en aucun point de Phylloxeras. Il y a bien des ceps de 
vigne malades, mais d’un mal tout autre que celui que l’on soupçonnait, et qui me paraît 
n'être point différent de celui que MM. Esprit Fabre et Dunal désignaient sous le nom d'an- 
thracnose. M. Breton, vigneron très-expérimenté, voisin et ami, depuis de longues années, 
de M. Cormier, m'a affirmé que les vignes malades, il y a douze ans, chez ce dernier, étaient 
atteintes de la même maladie que les siennes. Cette opinion me semble très-probable, Ce 
n’est que depuis moins de temps qu'a apparu la maladie envahissante qui est due au 
Phylloxera. 
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Loir-et-Cher. Une Commission s’y est rendue cet hiver, au mois de janvier. 
L'époque de l’année fort défavorable à la recherche du Phylloxera y fit 
méconnaitre la présence de l’insecte. La découverte d’un champignon qui 
se développe fréquemment en terre à la base des ceps mourants et que 
j'ai observé moi-même sur les pieds attaqués par le Phylloxera à Bois-la- 

Barbé (le Coremium glaucocephalum) fit penser à ces observateurs que la 
maladie signalée était due à un parasite végétal. La présence du Phylloxera 
dans ces vignes est aujourd’hui incontestable. 

> Dans une partie très-fortement attaquée, j'ai été frappé par la vue 
PA ligne de vignes bien plus robustes que les autres, et qui montraient 
seules une végétation active au milieu de ceps épuisés et languissants. Ce 
sont des vignes américaines appartenant à l’une des variétés le plus ancien- 
nement cultivées en France, l’Isabelle (). 

Aujourd’hui, du reste, aucune vigne dans la commune de Saint-Ouen 
ne présente d'apparence de maladie. Les vignes Isabelle, de Bois-la-Barbe, 
proviennent du clos de vigne Isabelle, de Bel-Air; ce n’est donc pas à elles 
qu'il faut attribuer l’introduction du Phylloxera à Bois-la-Barbe. 

On voit nettement, dans cette localité, deux points d’invasion du Phyl- 
loxera, encore bien séparés : l’un, situé plus près de la route de Blois, près 
de Broche-Poisson ; c’est là que la maladie a été d’abord le plus répandue, 
c’est le point où elle avait été signalée au Préfet de Loir-et-Cher ; l’autre, 
plus rapproché des maisons de Bois-la-Barbe. J'ai appris des vignerons que, 
dans le premier point, on avait planté 5000 pieds & vigne, provenant du 
clos Cormier et dans le second 200. 

Dans les points les plus éloignés de Vendôme, j'ai constaté la présence 
du Phylloxera ; à Rocé j'ai appris que des plants avaient été importés de 
Bois-la-Barbe; à Villetrun, ils ont été apportés de Rocé. 

La propagation du mal à l’aide de plants infestés me parait donc 
absolument démontrée, et je crois pouvoir affirmer comme conclusion de 
mes recherches que ce sont les quelques pieds de vigne envoyés, il ya huit 


EE 


(*) J'ai dû rechercher l’origine de ce cépage américain que j'étais fort surpris de trouver 
en cet endroit, J'ai su que la vigne Isabelle se trouve depuis longtemps en ce pays. Un pro- 
priétaire de Vendôme avait même eu, il y a longtemps déjà, la fantaisie de planter un grand 
nombre de vignes Isabelle dans un clos situé à Bel-Air (dans la commune de Samt-Ouen). 
Elles n'existent plus aujourd’hui, mais le propriétaire actuel du clos n’a assuré que quand 
il les a fait arracher, ni elles, ni leurs voisines n'offraient le moindre symptôme de maladie. 
C'est parce qu’elles mürissaient mal et ne produisaient qu’un raisin des plus médiocres qu’il 
les a fait remplacer par d’autres cépages. | 


ds 
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ans, à M. Cormier, par M. Laliman, de Bordeaux, qui ont introduit le 
Phylloxera dans les vignes des environs de Vendôme. Enfin M. Cormier 


lui-même a, durant plusieurs années, fourni des plants de vignes à un pépi- 
niériste de Vendôme. » 


VITICULTURE. — Sur les effets des sulfocarbonates. Lettre de M. 3. Maisrre 
à M. Dumas. 
” « Clermont-l’Hérault, 28 août, 

» Depuis longtemps, j'avais l’intention de vous écrire pour vous faire 
part des résultats obtenus avec le sulfocarbonate de potassium, mais j’ai 
tenu à retarder pour vous faire part de nos essais. 

» Aujourd'hui je suis persuadé que le sulfocarbonate de potassium 
employé seul, mais surtout avec de l’eau, donne d’excellents résultats. Il 
ne faudrait pas croire cependant que les insecticides peuvent, à eux seuls, 
empêcher la vigne d’être malade. Pour combattre la maladie et pour per- 
mettre à la vigne de donner de belles récoltes, il faut faire des labours plus 


_ profonds, employer du fumier et disposer le so] à recevoir une plus forte 
- proportion d’eau, et enfin employer du sulfocarbonate. En prenant une 


partie des précautions que je viens de vous indiquer, j'ai pu maintenir mes 
vignes en très-bon état. 

‘» Le Phylloxera est dans toutes les vignes, mais sauf sur quelques points, 
où la végétation est un peu ralentie et où nous employons le sulfocarbo- 
nate, l’ensemble du vignoble est très-beau. Les propriétaires voisins, qui ne 
suivent pas la même marche et qui ne se décident pas à employer le sulfo- 
carbonate, ont leurs vignes très-malades, et plusieurs se décident à les 
arracher. | 

» Il est fâcheux qu’on ne recommande pas, plus qu’on ne l’a fait jusqu’à 
ce jour, l'emploi du sulfocarbonate de potassium. Cependant, les essais 
faits au mas de las Sores, près de Montpellier, avec ce produit, ont donné 
des résultats avantageux. » 


M. le Minisrre DE L'AGRICULTURE £T pu Commerce adresse à l’Académie la 
Lettre suivante : 


« Monsieur le Secrétaire perpétuel, 
» M. le Préfet de la Marne, sur la demande du Comité d’études et de vigilance, m'a 
consulté sur l'opportunité qu’il y aurait d'interdire l'importation des pepins américains des- 
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tinés à devenir des sujets porte-greffes pour les cépages champenois, le jour où le Phylloxera 
menacerait de faire son apparition. 


» M. le Préfet demande : | 

» 1° S'il n’y a pas à redouter, pour l'avenir du département, la substitution des cépage 
étrangers aux vrais plants du pays ; ’ 

» 2° Si l'introduction des pépins provenant de vignes américaines n'est pas susceptible 
de déterminer l'invasion du Phylloxera dans le département de la Marne et s’il ne convien- 
drait pas de l’interdire. 

» Avant de me prononcer sur cette question délicate, je serais heureux d’avoir l’opinion 
de l’Académie des Sciences; je vous serai donc extrêmement obligé, M, le Secrétaire perpé- 
tuel, de vouloir bien consulter cette illustre compagnie et de me faire connaitre son appré- 
ciation sur cette affaire. 

» J'ai l'honneur de vous transmettre ci-joint la Lettre de M. le Préfet de la Marne, ainsi 
que l’extrait du procès-verbai de la séance du Comité d’études et de vigilance, en date du 
22 juin dernier. » 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera. ) 


M. J. Renpu adresse de nouveaux documents à l'appui de sa précédente 
Note « Sur l'isolement des varioleux à l'étranger et en France ». 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant. ) 


x CORRESPONDANCE. 


M. le SEcRÉrAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : À 

1° Une brochure de M. L. Brémond, intitulée : « De la naphtaline dans la 
fabrication du gaz d'éclairage ». (Renvoi à la Commission des Arts in- 
salubres.) 

2° Une « Flore régionale de toutes les plantes qui croissent spontané- 
ment ou qui sont généralement cultivées en pleine terre dans les environs 
de Paris, ou dans les départements maritimes du nord-ouest et du sud- 
ouest de la France », par M. Ecorchard. 

3° Un « Système authentique des calculs physico-chimiques », par M. le 
D: Gilbert. 


M. Fave appelle l'attention de l’Académie sur l'intérêt que présentent les 
résultats suivants, fournis par les observations des deux satellites de Mars 
à l'Observatoire de Washington, et transmis par l’amniral J. Rodgers. 
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« Observatoire naval des États-Unis ; Washington, 21 août 1877. 


» Le satellite extérieur de Mars a été aperçu, pour la première fois, par M. Asaph Hall, de 
l'Observatoire naval, dans la nuit du 11 août 1879. Le temps sombre a empêché d’en dé- 
terminer à ce moment le caractère véritable. Le 16 août, il a été vu de nouveau et l’on a pu 
constater son mouvement dans une série d'observations qui n’a pas duré moins de deux heu- 
res, pendant lesquelles la planète s’est déplacée de 30 secondes d’arc. 

» Le satellite intérieur a été aperçu pour la première fois dans la nuit du 17 août, et c’est 
aussi à M. Hall qu’on en doit la découverte. 

» Le samedi 18 août, ces découvertes ont été télégraphiées à MM. Alvan Clark et fils, à 
Cambridgeport ({Massachussets), afin qu’ils pussent, si le ciel était couvert à Washington, 
vérifier l’existence des satellites avec la lunette de 26 pouces d'ouverture de M. Mac Cor- 
mick, alors entre leurs mains. 

» Cette découverte a été confirmée par M. Pickering et ses assistants, à Cambridge (Mas- 
sachussets), et par MM. Clark, à Cambridgeport. 

» Le 19 août, elle était communiquée à la Smithsonian Institution, qui en faisait part 
aux Observatoires d'Amérique et d'Europe dans la dépêche suivante : : 


» Deux satellites de mars découverts par Hall, à Washington. Le premier, élongation 
» ouest, 18 août, 11 heures, temps moyen de Washington. Distance, 80 secondes ; période, 
» 30 heures. Distance du second, 5o secondes. » 


» On verra que la distance de 5o secondes assignée au satellite intérieur était erronée, 
» Les observations faites jusqu’à ce jour sont les suivantes : 


Heure Angle Nombre Heure Nombre 
à de de des de des 
1871. l’obsery. position. observ.  l'observ. Distance. observ. Observateurs. 


Premier satellite. 


A D A ut 19 vo 59 (a). Hal 

16 11.42 » » 77,6: (1) Hall. 
ie 71,9 (2) » 80,83 (4) Hall. 
13.36 » » 80,4 (1) Hall, 

17 16. 2 85,5 (2) 16.19 63,24 (3) Hall, 

18 es 291,7 (3) 10.18 82,093 (8) Newcomb. 
10.67 244,5 (1) nrgiibr22008r ,6 (1) Harkness. 
11.50 246,6 (4) 11.57 81,77 (4) Hall. 
14.32 232,1 (4) 14.39 61,04 (4) Hall. 

10 Daréanmra83;3 (2) 11.49 46,20 (4) Hall. 
1h43 255,4 (4h 15,82 81,37 (6) Hall. 

20 10,28 Gr,1 (3) 10.33 716,07 (2) Hall. 
11.67 LEE (4) 12. 7 59,93: (4) Hall. 

‘ Second satellite. 


Aoùût 17 16. 6 730 Ua} «16:21 30,81 (4) Hall. 
18 11.31 8,8. (2) 11.37 34,65 (4) Hall. 


71. 
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Heure Angle Nombre ‘Heure Nombre 
de de des de des 
1877. l'observ. position. observ.  l’observ. Distance.  ohserv. Observateurs, 


m 


Août 19 cg 226,8 (2) 21.20 24,08 (2) Hall, 
20 LOUE G,1 (1) 13.201 1381:09 (3) Hall. 
13.56 » » 27,02 (4) Hall. 

14.22 70 (esti.) 14.22 19:16 (3) Hall. 

16.19 250 (esti.) , . 16.19 16,15 (79) : Hall. 

16.35 » PRE" 16,70 (7) Hall. 


» Ces observations ont fourni à M. le professeur Newcomb les éléments circulaires ap- 
proximatifs suivants des orbites. Les erreurs probables assignées sont de simples à peu 
près. 

Satellite extérieur, 
Demi-grand axe de l’orbite apparente vu à la distance 0,3917......  82”,5 + 0”,5 
Demi-petit axe de l'orbite apparente vu à la distance 0,3917...... SE éd As ET 
Demi-grand axe de l'orbite vu à la distance 1..................., 32,49 
Angle de position des apsides de l'orbite apparente.........,..... it a A 
Passage par l’apside orientale (p— 250°), r9 août, 166%, temps 

moyen de Washington. | 
Durée de la révolution,...,.,......, + de ODA CERN HE 30 T4 0 
Mouvement horaire en longitude aréocentrique 


sun RS qui 11°, 907 
Inclinaison de l’orbite vraie sur l’écliptique......:....,,,,,,... 260,4. 2° 
Longitude du nœud ascendant......,,...,,,.,... ts PAP 82°,8 H 3° 
Long... 352°,8 
; Lat.....+ 64°,6 
Position du pôle de l'orbite sur la sphère céleste. miétes 316°,1 
Déc ee 53°,8 
I LA 


Ces éléments donnent pour la masse de Mars......,,..,,. 3 090 000 


Satellite intérieur. 


Demi-grand axe de l'orbite apparente à la distance 053917.6.29...  33"40 + 17 
Durée della. répélutiont:; 2.800. Besai uns ÊLie roet bis. fnh38p;5"Ævons 
Mouvement horaire en longitude aréocentrique.............. es POSTE 


Passage par l’apside occidentale {5 — 70°), 20 août, 13*0", temps 
moyen de Washington. 


ASTRONOMIE. — Observalions tendant à faire admettre l'existence d'un anneau 
d'astéroïdes, autour de la planète Mars. Lettre de M. Cu. Lame à M. le 
Président. (Extrait) l È 

« Dijon, 7 septembre 1877. 
« Je trouve dans mon registre d'observations astronomiques, aux dates 
du 24 octobre 1864 et du 3 janvier 1865, la remarque de lueurs rouges si- 
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tuées de chaque côté du disque de la planète Mars et correspondant à peu près 
au plan équatorial. Ces apparences et des considérations d’un autre ordre 
me font penser que ces lueurs sont dues à l'existence d’un anneau d’asté- 
roïdes de toutes grandeurs, qui entourerait la planète et dont l'éclat présen- 
terait une certaine analogie avec l’anneau crépé de Saturne. 

» Je rédige en ce moment les considérations sur lesquelles je crois pou- 
voir me baser pour émettre une pareille opinion. Comme, à cette heure, de 
puissants instruments sont dirigés sur Mars pour y étudier sa configuration 
et ses deux nouveaux satellites, il sera facile de décider ce que l’on doit 
penser du phénomène et de son interprétation ('). » 


ASTRONOMIE. — Découverle d'une nouvelle petite planète par M.Watson. 
Dépêche de M. Josrpn Henry, communiquée par M. Le Verrier. 


(Dépéche reçue de Washington, le 5 septembre, à 10! 5o® du matin.) 


« Planète par Watson, à Ann-Arbor, le 3 septembre. Ascension droite : 
23*i1o®, Déclinaison nord : 0°45'. Mouvement diurne : en ascension 
droite, 55 secondes ; en déclinaison, 1’ sud; 11° grandeur. » 


MÉCANIQUE. — Théorie des petits mouvements d'un point .pesant sur une sur- 
face fixe décrite aulour d'un axe de révolution vertical, Note de M. 3. Bous- 
SINESQ, présentée par M. de Saint-Venant. 


« Prenons le point le plus bas de la surface pour origine, la verticale en 
ce point, dirigée vers en haut, pour axe des z; de plus, définissons chaque 
point de la surface au moyen de l'arc s de méridien qui le joint à l’origine 
et de l’azimut 8 du plan de cet arc. L'ordonnée z du même point et sa 
distance r à l’axe des z seront données, en fonction de s, par les formules 
approchées 


*S as? ps? x À! as? à je ar? a p r 
(1) = (it), r=s (1 s) si = fi (S Fr | 


est, avec deux paramètres «, f, l'équation approchée du méridien, réduite 
aux deux premiers termes de son développement suivant les puissances 
croissantes de r°. 


(*) L’instrument dont je me suis servi est un 4 pouces de court foyer, instrument 
très-favorable, comme on sait, à l’observation des nébulosités; mais aujourd’hui l’objectif 
a subi des détériorations telles, que je ne puis m'en servir pour un examen si délicat. 
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» Les coordonnées variables s, 0 du mobile se détermineront au moyen 
de la formule r? d9 = Cdt, que donne le principe des aires, et de l'équation 
des forces vives. Le carré d’un élément de trajectoire égalant ds? + r?d0?, 
l'équation des forces vives exprimera l’invariabilité de la somme des trois 


ds? C? + 
termes > -; et 28z. En y remplaçant z, r par leurs valeurs (r), cette équa- 


tion deviendra de la forme 


ds? C? 2 B ; AA ©œ Ce 
(2) HT Le 4 DE ET — une constante 2840, 


où les constantes C et C’ peuvent être supposées, d’après leur signification, 
positives et de l’ordre de s?. Si l’on multiplie (2) par 4s°, il n’y entre plus 
d’autre fonction que s?, et la différentiation de cette relation par rapport à 
t donne alors une équation du second ordre qui revient à 


FE LE # 3BS* fs? da. 
6. meGr)+ (Gr) Es -r)se 
en posant, pour abréger, 
Ga LPC _ ga ( DER 
(4) s =c(i+$c), K= ga (1 — st). 


» Cette équation (3), analogue à celle qui sert de base à la théorie du 
mouvement quasi circulaire d’un point attiré par un centre fixe (Comptes 
rendus, 9 juillet 1877, t. LXXXV, p. 65), détermine les oscillations pério- 
diques du mobile le long de son méridien : le principe des aires fait con- 
naître ensuite Ja rotation plus ou moins rapide de ce méridien autour de 
l’axe des z. Si l’on compte le temps à partir d’un moment où s° est mi- 
nimum, et si e désigne une constante arbitraire comprise entre zéroet1, 
l'intégrale approchée de (3) sera 


LS 


L —1-=—e cos2Ké + ae (3—cosAKt) 
(5) ge ia 
| — Le —ecos2Ki— Ê cos?2K4. 


» Les valeurs de s redeviennent donc les mêmes lorsque Ké croît de x. 
L’équation (3) ayant d’ailleurs été fournie par la différentiation d’une autre 
équivalente à (2), il faut encore que l’expression de s? tirée de (5) vérifie 
l'équation (2) à une époque particulière quelconque, par exemple à 
l’époque { = 0, où s est minimum. En remplaçant en outre, dans (2), ga 
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et C’ par leurs valeurs tirées de (4), cette condition donne C égal à 
A S 
KS2V1— e° Li Ed 
} tie) 
» Eufin, l'équation des aires, si l’on y substitue la valeur de c et celle 


de r° en fonction de t, puis qu’on intègre d9 en comptant l’azimut ou angle 
polaire 9 de manière qu’il s’annule pour £ = o, conduit à la formule 


| 0 = arctang AAC b Le —) angKe| 
(6) 
lobes CA 


L’accroissement qu’éprouve 0 pendant la durée d’une période de s, c’est-à- 
dire pendant une oscillation simple du mobile, dépasse donc la demi-cir- 


conférence d’une petite quantité sensiblement égale à É + A rS?V1— e°. 
La formule (5), donnant d’ailleurs à fort peu près, pour valeurs maxima et 
minima de s ou de r, A—SVi+eet B:=SVi—e, l'expression S?ÿ1— e? 
peut être remplacée par AB, et 2S? pourrait l'être de même par A?+ B?. 
Par suite, la durée T d’une oscillation double, déduite de la seconde for- 
mule (4), et la rotation À éprouvée en même temps dans le sens direct, 
autour de son centre, par la petite ellipse décrite dont l’aire est « — rAB, 
valent respectivement 


(2) Dan (re) af at), 


ga 


a désigne, dans ces formules, la courbure du méridien à son sommet, et f 
une constante qui mesure la différence de sa forme, aux points voisins, 
d'avec celle d’une cycloïide à axe vertical osculatrice au sommet. 

» Remarquons : 1° que, dans le cas du pendule conique, où le méri- 


. a? 29% ,D 4 
dien est un cercle, on a xz=—1—cosas, f — gtA— 2% résultat 
connu; 2° que la durée d’oscillation ne dépend pas sensiblement de la 
petite amplitude quand B = 0, ce qui arrive en particulier pour un méri- 
dien cycloïdal; 3° que la trajectoire n’est, pour toutes les petites valeurs 


de c, une courbe fermée, à des termes près très-petits devant ç, que si l’on 


a À = 0, c'est-à-dire si f = — Lee. » 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur les locomotives, système Compound. 
Note de M. À. Marcer, présentée par M. Tresca. 


« Ces machines locomotives utilisent la pression de la vapeur dans deux 
cylindres successifs. Ce mode d’action, si usité dans les machines fixes et 
les machines de navigation, n'avait pas été jusqu'ici employé sur les che- 
mius de fer, bien qu’il présentàt dans ce cas un intérêt tout spécial. En 
effet, tout en améliorant, comme dans les autres machines, les conditions 
physiques dans lesquelles s'opère la détente de la vapeur, il a l'avantage 
de permettre l’emploi d’expansions plus prolongées que ne le fait le seul 
organe de détente usité dans les locomotives, le tiroir simple commandé 
par la coulisse de Stephenson ou ses congénères, expansions qui doivent 
être en rapport avec les pressions de plus en plus élevées, employées dans 
ces machines, Il était indispensable de conserver à la locomotive, en y in- 
troduisant cette disposition, son caractère de simplicité et par suite d'éviter 
tout arrangement qui füt de nature à compliquer sensiblement la disposi- 
tion ou la manœuvre. 

» Voici la description succincte du système. . > 

» La machine n’a que deux cylindres disposés extérieurement et action- 
nant des boutons de manivelles calés à angle droit, comme dans les lo- 
comotives ordinaires à cylindres extérieurs; seulement les deux cylindres 
ont des diamètres différents ; dans la marche ordinaire, le plus petit reçoit 
directement la vapeur de la chaudière et la transmet après une première 
détente au grand cylindre qui la rejette dans la cheminée. 

» Au départ et au moyen d’un appareil spécial, seule addition faite aux 
machines ordinaires, et que, d’après sa disposition et son but, on désigne 
sous le nom de tiroir de démarrage, on fait arriver la vapeur de la chau- 
dière directement dans le grand cylindre, tandis que le petit cylindre, au 
lieu d'envoyer sa vapeur dans le grand, évacue directement dans la che- 
minée ; la machine fonctionne alors comme une machine ordinaire. Cette 
action indépendante de la vapeur sur les deux pistons peut également être 
employée lorsque la machine est appelée à surmonter une résistance mo- 
mentanée plus considérable, pour franchir une forte rampe par exemple. 

» Le système qui vient d’être exposé a été appliqué pour la première 
fois par M. Mallet, sur trois machines locomotives construites par l’usine 
du Creuzot, pour le chemin de fer d'intérêt local de Bayonne à Biarritz. Ces 
machines pèsent 19 à 20 tonnes en service; elles ont un cylindre de 0", 24 


[ 
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de diamètre; l’autre deo", 40, tous deux avec 0", 45 de course de piston; 
les 4 roues de 1", 20 de diamètre sont accouplées; la chaudière à 45 mètres 
carrés de surface de chauffe et fonctionne à une pression effective de 
10 kilogrammes par centimètre carré. 

» Le chemin de fer de Bayonne à Biarritz a une longueur de 8 kilo- 
mètres et présente des inclinaisons de 15 millimètres par mètre sur un par- 
cours de 3 kilomètres; le service y est trés-actif et n’exige pas, en ce mo- 
ment, moins de 58 trains par jour. 

» Le parcours kilométrique, effectué depuis la mise en exploitation, dé- 
passe déjà 4oooo kilomètres, de sorte que les résultats pratiques ont 
une valeur bien constatée. Le fonctionnement des machines est irré- 
prochable; la manœuvre ne présente pas plus de difficultés que celle des 
machines ordinaires ; la stabilité ne laisse rien à désirer même aux plus 
grandes vitesses, soit 40 kilomètres à l'heure, vitesse déjà considérable pour 
des roues de 1", 20 de diamètre; le tirage, malgré la réduction à moitié du 
nombre des coups d'échappement, est largement suffisant pour que la 
chaudière, de dimensions réduites cependant, fournisse facilement aux 
besoins de l’appareil. Quant à la consommation de combustible, il suffira 
de dire que la dépense brute par kilomètre ressort, pendant la période la 
plus chargée du service, période qui a commencé le 22 juillet, à 4 kilo- 
grammes de charbon de Cardiff, sans aucune défalcation pour allumage, 
stationnements, etc., et cela pour des trains dont le poids ordinaire de 
4o à 45 tonnes, sans la machine, s'élève fréquemment à 50, 60 et même, à 
certains jours d’affluence, jusqu'à 70 tonnes, sur le profil accidenté qui a 
été indiqué plus haut. Dans une période précédente, où les trains étaient 
moins chargés, on a même constaté une dépense brute de 3*6,75 par kilo- 
mètre. Ces chiffres indiquent une économie sérieuse par rapport au système 
ordinaire. » 


PHYSIQUE. — Chaleur spécifique et chaleur de fusion du platine. 
Note de M. J. VioLre. 


&«J. La chaleur spécifique du platine a été mesurée à 100, 800, 
1000 et 1200 degrés, sur du métal bien pur, dû à l'extrême obligeance de 
M. H. Sainte-Claire Deville. 

» La chaleur spécifique moyenne entre zéro et 100 degrés, déterminée 
avec l'appareil classique de M. Regnault, a été trouvée 0,0323. 

» Pour avoir la chaleur spécifique moyenne entre zéro et 800 degrés, 
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on a introduit dans un même moufle horizontal le réservair de porcelaine 
d’un thermomètre à air de M. Deville, et un vase en biscuit contenant la 
masse de platine (4235",140)soumise à l’expérience; le moufle était chauffé 
au gaz dans un fourneau à double enveloppe, système Perrot. Lorsque la 
température de tout l’appareil était devenue bien stationnaire, on enlevait 
le vase contenant le platine, on retirait le métal et on le plongeait rapide- 
ment dans une éprouvette en platine placée, l’orifice en haut, au milieu 
de l’eau du calorimètre. L'équilibre de température s’établissait lentement, 
entre le platine chaud et l’eau environnante : aussi avait-on eu-soin d’in- 
staller le calorimètre dans une enceinte à température constante, sur le 
modèle de celle qu’a adoptée M. Berthelot. La correction de refroidissement 
se faisait par la méthode indiquée par M. Regnault et développée par 
M. Pfaundler. Deux expériences ainsi conduites ont donné, l’une 0,0364 
à 787 degrés, l’autre 0,0366 à 780 degrés; la chaleur spécifique moyenne 
du BAR entre zéro et 784 Shane à est donc 0,0365. 

» La chaleur spécifique moyenne entre zéro et 1000 degrés a été obtenue 
exactement de la même manière. On a toutefois introduit un changement 
important dans une partie des expériences. Pour éviter l'incertitude qui 
existe toujours sur une correction de refroidissement, quand méme cette 
correction est faible (la correction ne dépassait pas 0°,3 pour un excès de 
11 à 12 degrés), on a supprimé, dans certaines expériences, l’éprouvette de 
platine, et plongé directement le platine chaud dans l’eau : il ne se dégage 
qu'une masse insignifiante de vapeur et le temps nécessaire pour atteindre 
la température stationnaire se trouve réduit de quinze ou vingt minutes à 
quelques secondes, ce qui supprime toute correction de refroidissement. Les 
résultats de douze expériences faites, les trois premières par l’ancienne 
méthode, les neuf autres par immersion directe du platine dans l’eau du 
calorimètre, ont été : | 


0,0376 à 985° 0,0377 à 1023° 0,0377 à 993° 
0,0379 1028 0,0377 1023 0,0379 979 
0,0375 991 0,0376 1002 0,0379 989 
0,0376 1005 0,0376 1006 0,0376 979 


d’où 0,0377 pour la chaleur spécifique moyenne du platine entre zéro 
et 1000 degrés. 

En remplaçant le four Perrot par un autre four à double enveloppe, 
chauffé à l’aide d'un chalumeau Schlæsing, on à pu fixer et mesurer des 
températures voisines de 1200 degrés. Le four à chalumeau Schlæsing, 
construit, comme le premier, par M. Wiesnegg, donne même facilement 
des températures très-supérieures à 1200 degrés, mais dont la mesure 


fl 


(545) 

directesn’a.pas encore pu être effectuée. Dans les expériences à 800 et 
1000 degrés, les températures, mesurées au manomètre du thermomètre à 
air, étaient obtenues en ramenant le gaz, tout compte fait des variations de 
volume du ballon de porcelaine, au même volume au commencement et 
à la fin de l'expérience, et notant la variation de pression; dans les expé- 
rlences actuelles, on a opéré et par variation de pression et par variation 
de volume; la température a donc été mesurée chaque fois de deux ma- 
nières différentes. On a trouvé ainsi : 


0,0388 à r168°, cette température étant donnée par les deux mesures 1171 et 1165 


0,0388 à 1168, » » 1169 et 1166 
0,0389 à 1194, » » 1109 et 1192 


Ainsi, la chaleur spécifique moyenne entre zéro et 1177 degrés est 0,0388. 

» Toutes ces mesures se résument fidèlement en la formule suivante, 
qui peut donc être considérée comme donnant la chaleur spécifique 
moyenne du platine entre zéro et £ degrés jusqu’à 1200 degrés, 


C', = 0,0317 + 0,000006£. 
On en déduit 


Le rc DD Ge 0,0347 D" + 0:07] 
Le 00920 rnb NE Ts ae C2" 10,0377 
Ce" 0,0933 C7 Er 0;0909 Li er GOOU 
Ci"=— 0,0341 CPE GIOUS OV 


» On a ainsi les données nécessaires pour la mesure exacte, par une 
simple expérience calorimétrique, de toute température comprise entre 
zéro et 1200 degrés. On a, par là même aussi, le moyen de déterminer rapi- 
dement toute autre chaleur spécifique, celle du carbone, par exemple, ainsi 
que je l’ai déjà entrepris. 


D ° : 5 Li 
» La chaleur spécifique vraie du platine à # degrés, 


—;, est, dans les 
dt 


mêmes limites, 
Ye = 0,0317 + 0,0000121, 
ce qui donne 


Line == 0,0329, Y500 — 0,0377, J1000 — 0,0437, Ji200 — 0,04061. 


» II. On a mesuré la quantité de chaleur cédée par 1 gramme de platine 
solide, du point de fusion à zéro. A cet effet, on fondait une certaine quan- 
tité de platine, on plongeait dans le platine fondu un fil du même métal 
contourné en spirale, et, au moment où la surface du bain se solidifiait, on 
enlevait, à l’aide de ce fil, une rosette de platine solide que l’on immergeait 
dans l’eau du calorimètre, Avec cinq rosettes, pesant respectivement 57#",30, 
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59,87, 816,50, 4of',67 et 49f',oo, on a successivement observé les 
échauffements suivants de l’eau du calorimètre, pour 1 gramme de platine 
0°,0722, 0°,0704, 0°,0702,0°,0715et0°,0708, moyenne : 0°,0710. La masse 
eu eau du calorimètre étant 10528",524, on à 
q— 74"; 79 

pour la quantité de chaleur cédée par 1 gramme de platine, du point de 
fusion à 15 degrés, température moyenne du liquide calorimétrique dans 
ces expériences. 

» Si l’on admet que la chaleur spécifique du platine est représentée jJus- 


qu'au point de fusion par la formule donnée plus haut, il en résulte, pour 
la température de fusion du platine, 


LE 1779"; 
mais l'accroissement de la chaleur spécifique du platine avec la température 
s'accélère sans doute dans le voisinage du point de fusion, le platine pas- 
sant par l'état pâteux avant de devenir liquide; la température vraie de fu- 
sion doit donc être quelque peu inférieure au nombre ainsi obtenu. 

» IL. En coulant, dans l’éprouvette de platine du calorimètre, un certain 
poids de platine fondu et pris aussi près que possible du point de fusion, 
on peut mesurer la chaleur totale de fusion du métal, c’est-à-dire la quan- 
tité de chaleur nécessaire pour transformer 1 gramme de platine à zéro en 
platine liquide à la température même de la fusion. Avec des poids 478,51, 
788,30, 4of",82 et 1585", 79 de platine fondu, on a observé successivement 
les échauffements suivants de l’eau du calorimètre, pour 1 gramme de pla- 
tine 0°,0756, 0°,0757, 0°,0747 et 0°,0567, moyenne : 0°,07h7. La masse 
en eau du calorimètre étant, dans ces expériences, 1345, 42, on a, pour 
la chaleur totale de fusion du platine, à partir de 17 degrés, température 
moyenne de l’eau du calorimètre, 


Pots: 


Si l’on en retranche la quantité de chaleur qg nécessaire pour élever 
1 gramme de platine à la température de fusion, on a la chaleur latente de 
fusion | 

Az 2716. 


» IV. Le point de fusion de l'argent, déterminé au cours de ces re- 
cherches, sur un échantillon d’argent pur qu’a bien voulu me préparer 
M. Lory, a été trouvé 954 degrés, température bien voisine de celle qui a été 
donnée par M. Edmond Becquerel., D’autres points de fusion (or, cui- 
vre, etc.) seront prochainement mesurés. » 
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ÉLECTRICITÉ. — Note sur le pouvoir inducteur spécifique ; 
par M. V. Nevyrexeur. 


« Le pouvoir inducteur des substances isolantes, découvert par Faraday, 
a été l’objet de nombreuses recherches, qui portent toutes sur le phéno- 
mène de l'influence proprement dite. On pouvait se demander, en outre, 
quelle modification apporte, dans l'énergie de l’étincelle, le changement de 
la nature dela lame isolante d’un condensateur. C’est celte question que 
j'ai tâché de résoudre par les expériences suivantes. 

» Deux condensateurs plans, bien égaux et munis d’appendices électro- 
métriques, sont en relation chacun avec l’une des armures d’une machine 
de Holtz d’une part, et de l’autre avec le sol. L’un est muni d’une lame de 
verre de 1"%,32 d'épaisseur ; l’autre reçoit des lames de nature et d’épais- 
seur variables. Les décharges spontanées jaillissent toujours à une distance 
constante. On pourra, dans ces conditions, considérer comme égales les 
quantités d'électricité qui se traduisent, dans un mêime temps, par le 
nombre d’étincelles que fournit chacun des condensateurs conjugués. 

» Le tableau suivant résume les résultats d’un grand nombre d’expé- 
riences concordantes. Le nombre des étincelles se rapporte à l'intervalle 
de deux étincelles du condensateur étalon : 


Nature des lamés. Épaisseur, Nombre des étincelles. 
Mn» 

Veérreruon.si.macihs dits, ans: its 134 û 119 
1 MERE POS SR us, 3,02 2 
1 À BOF ef PRES TO MTS te « 3,79 3 
MATE nv RU eue ré 5,22 4 
Caoutchouc-durci.".., {... 3. Pis Le 1 2 
Id. ben en tre ac de DR | 4 
Caoutchouc vulcanisé...,........,, 2 5 
Id. 20H, Abou ‘ 3 6 
Id, Misuilis aveu is 4 7 
Id. FRERES ANR PRE 9 


» Plus les étincelles sont rares et plus elles sont fortes. On peut s’en 
rendre compte par le bruit et la lumière qui les accompagnent; mais on 
peut aussi le démontrer au moyen d’une variété du thermomètre de 
Kinnersley, dans lequel l’action de l’étincelle sur le liquide est remplacée 
par le refoulement d’un index en moelle de sureau. 

» On voit que le rapport du nombre des étincelles à l'épaisseur de la 
lame est sensiblement constant pour les lames de mème nature; les irré- 
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gularités, que présente le caoutchouc vulcanisé, proviennent sans doute de 
son défaut d’homogénéité. | 

» On voit, de plus, combien sont grandes les différences d'effets obtenus 
avec des lames de même épaisseur et de natures différentes. 

» Les lois ordinaires de la décharge d'un condensateur se vérifient, du 
reste, très-bien par l'emploi de nos condensateurs conjugués munis de lames 
de même nature ; il suffira, pour comprendre dans la formule de Clausius 
les particularités que nous signalons ici, d'introduire une constante, dépen- 
dant uniquement de la nature du diélectrique. Cette constante ne devrait 
être, semble-t-il, autre que celle de Faraday ; mais on doit remarquer que, 
d’après nos résultats, plus elle est grande, plus la décharge est faible. 

» Je reviendrai, une autre fois, sur des particularités en rapport avec 
celles qui ont été observées par M. Abria, dans le mouvement de l’index 
à moelle de sureau. J'expliquerai aussi pourquoi, avec une machine de 
Ramsden, l'influence de la nature de la lame est inappréciable, Qu'il me 
soit permis, en terminant, de faire remarquer combien ces résultats con- 
firment la théorie nouvelle de la condensation que j'ai eu l'honneur de 
soumettre, il y a quelques années, au jugement de l’Académie, » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la nilrosoquanidine. Note de M. JoussEeun, 
présentée par M. Cahours. 


« On connait, tant dans la série grasse que dans la série aromatique, 
des combinaisons nitrosées, provenant du remplacement de H par le 
groupement AzO. Ces composés, qui s’obtiennent assez facilement dans la 
série aromatique, n'ont encore que peu de représentants dans la série 
grasse. On a fait connaître des combinaisons plus ou moins complexes, et 
dérivant, soit du type Az? H!°, tels que la nitrosodiéthyline, et la nitroso- 
pipéridine, soit du type Az? Hf, comme la nitroso-diéthylurée. Une substitu- 
tion azoïque de même nature peut être effectuée dans un composé beau- 
coup plus complexe, qui dérive de 3 molécules d’ammoniaque condensées, 
tel que la guanidine C Az°H°, déja fort riche en azote. 

»,Dans.la guanidine C Az H(AzH°}? remplaçons H par le groupement 
Az O, nous obtenons la nitrosoguanidine C Az (AzO) (AzH?}}= C Az‘H'O. 
Ce corps nitrosé peut s’obtenir facilement en dissolvant l’azotate de guani 
dine dans l'acide azotique fumant et nitreux.en excès, où mieux en faisant 
passer dans l’acide pendant quelque temps un courant d’acide azoteux, tel 
qu'on peut l'obtenir en traitant, l'acide arsénieux par l'acide azotique, On 


» 
DS. 
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chauffe quelques instants très-légèrement, puis on abandonne au repos 
le mélange pendant vivgt-quatre heures environ. Si l’on verse au bout de 
ce temps, dans un excès d’eau froide, le produit de la réaction, on obtient 
un abondant précipité cristallin d’aiguilles feutrées, ressemblant par l’as- 
pect à de l'amiante, et qu’il est facile de purifier d’une manière complète 
en. lavant d’abord à l’eau froide, puis en faisant cristalliser dans l’eau 
bouillante, . 

» Cette séparation au moyen de l’eau peut ne pas avoir lieu si l’on a em- 
ployé dans la préparation une trop grande quantité d’acide azotique. La 


-nitrosoguanidine étant en tous cas soluble dans l'acide étendu, la sépara- 


tion n’est que partielle, mais la liqueur, étendue d’eau et neutralisée par 
le carbonate de soude, donne, par évaporation, une abondante cristalli- 
sation du corps en question. Obtenue ainsi qu'il vient d’être dit, la nitro- 
soguanidine se présente sous la forme de fines aiguilles flexibles, incolores, 
donnant, lorsqu'on les chauffe, suivant la méthode connue de Liebermann, 
avec un mélange d'acide sulfurique et de phéuol, la réaction caractéris- 
tique des corps.nitrosés avec la plus grande netteté. Au bout de quelques 
instants, la coloration bleue se montre dans toute son intensité, Elle est 
soluble en assez forte proportion, dans l’eau et l'alcool bouillants, peu so- 
luble dans ces dissolvants à la température ordinaire, insoluble dans l’éther 
et le chloroforme. Das l'acide azotique concentré et un peu chaud, elle se 
dissout et l’on obtient par refroidissement des lamelles nacrées d’un grand 
éclat; un acide moins concentré en dissout à chaud une assez grande quau- 
Lité et la liqueur fournit des cristaux assez volumineux, mais dont les faces 
sont peu déterminées, et qui résultent de l'assemblage des fines aiguilles ; 
ces cristaux repris par l’eau donnent ensuite la nitrosoguanidine sous sa 
forme habituelle. L’acide acétique cristallisable la dissout à l’ébullition et 
la laisse se déposer sous forme de petits cristaux grenus. 

_» Soumise à l’analyse par la méthode volumétrique de M. Dumas, la 
seule qu'on puisse appliquer à un corps aussi pauvre en carbone et aussi 
riche en azote, la nitrosoguanidine a donné les résultats suivants : 


P —= 90;,1, 
Nes. 60°%,/6, 
H— 76500, 4, 
tea d:8. 


» Soit 62,18 °/, Az, la formule, CH‘Az'O, en exige 63,63 °/,, lenitrate de 
guanidine 47,7 ‘/- Il m'est impossible actuellement, par suite d'empé- 
chements matériels, de remplacer cette analyse par une autre plus appro- 
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chée. La nécessité où je me trouve de prendre date me force à la remettre 
à plus tard. | 

» Soumis à l’action d'une chaleur progressive, ce corps perd de l’am- 
moniaque vers 220 degrés en devenant opaqüe sans changer de forme; 
chauffé brusquement, il fond, abandonne de l’'ammoniaque, puis, à plus 
haute température, des composéscyanogénés, et laisse comme résidu un corps 
jaune très-stable dont j'ai, faute de matière, remis l’examen à plus tard 
(probablement l’hydromellon). 

» La nitrosoguanidine se dissout facilement dans la potasse. Cette disso- 
lution dégage à chaud de l’ammoniaque. Si à une solution potassique 
étendue on ajoute avec précaution de petites quantités de zinc en poudre, 
il se développe, quelque temps après, une coloration pourpre assez intense, 
disparaissant au bout de quelques heures. Les autres réactions n’ont pu 
encore être examinées. 

» Je m'occupe actuellement à préparer une plus forte quantité de ce 
composé pour étudier l’action des agents réducteurs, intéressante à exa- 
miner sur un corps qui doit être susceptible de se transformer, sauf dédou- 
blement de la molécule, en un produit analogue aux hydrazines obtenues 
par M. Fischer, mais d’une constitution plus complexe. Cette substitution 
azoïque pourrait être tentée aussi sur les guanidines substituées et donner 
lieu à des dérivés intéressants. 

» Quant à la production de la nitrosoguanidine, au moyen de l'acide 
azotique nitreux, on peut assez facilement l'expliquer en admettant que la 
substitution commence à la faveur de la petite quantité d’acide nitreux 
contenu dans l'acide fumant, et qu’elle continue par suite de la réduction 
de l’acide azotique par l'hydrogène mis en liberté dans la réaction (!). » 


ARCHÉOLOGIE. — Sur les moyens qui ont dü étre employés par les anciens, pour 
le transport des grandes pierres celtiques ou gauloises. Note de M. E. Roserr. 
(Extrait.) 

« Lorsque l’on rencontre des monolithes de l’époque celtique ou 
gauloise, de dimensions colossales, on se demande quels peuvent avoir 
été les moyens employés pour les amener, souvent de très-loin, dans une 
contrée qui n'offre aucune roche semblable; telle est par exemple la 
Champagne. Le transport des menhirs se conçoit facilement : il a suffi, sans 


(*) Ce travail a été fait au lahoratoire de Chimie de M. Cahours, à l'École Polytechnique. 


L 


Voor 
doute, de les faire rouler sur eux-mêmes (‘). Mais les grandes pierres plates, 
telles que celles des barrows et des dolmens, réclamaient d’autres moyens 
de transport. 

» En examinant dans les champs sablonneux et caillouteux de Nuisy, 
commune de Fontaine-Denis, canton de Sézanne, arrondissement d'Épernay 
(Marne), un monument de ce genre (?), j'ai trouvé dans le voisinage un 
grès dégrossi en forme de boule, pouvant avoir 30 à 4o centimètres de 
diamètre. Cette masse n’était cependant pas assez grosse pour qu’il ne 
m'eüût pas été facile de la déplacer. 

» Je me suis demandé si cette pierre, grossièrement arrondie, n’avait pas 
dû servir au transport des grandes pierres plates de notre monument. Si 
l’on veut se rappeler de quelle manière le rocher granitique, qui supporte 
le cheval de Pierre le Grand à Saint-Pétersbourg, est sorti de la Finlande, 
le transport des grandes pierres de Nuisy, depuis les plateaux de la Brie aux- 
quels elles ont été évidemment empruntées, jusque dans les plaines crétacées 
de la Champagne, devient possible à concevoir; les boules de grès que nous 
trouvons à leur pied auraient joué le rôle des boulets sur lesquels les 
Russes ont fait avancer l’énorme bloc erratique finlandais à travers les 
marais, les rivières et les lacs gelés (?). » 


M. L. Huco adresse une Note : « Sur des courbes représentant certains 
éléments du système planétaire ». 


La séance est levée à 4 heures et demie. D. 


(') Il existe dans la forêt de Meudon, près de la fontaine des Lins, un menhir connu 
sous le nom de Pierre au moine, sur lequel on peut très-bien constater les efforts qui ont 
été tentés, aux enlèvements d’écailles sur les angles, pour le faire venir du côté de Fleury, 
où se trouvent en place des grès semblables à ceux du barrow de l’avenue du Château. 

(?) La principale pierre de ce monument, que je considère comme une chambre sépulcrale, 
contrairement à l’opinion générale qui veut y voir un dolmen, a 3",20 de diamètre en 
tous sens (elle est ronde) sur 0®,45 d’épaisseur moyenne, car ses deux grandes surfaces 
sont très-inégales. 

(5) Avant cette observation, j'avais remarqué près de Sézanne, à Larigot, des boules sem- 
blables. Celles-ci ne sont qu’ébauchées ou couvertes de grandes facettes qui ont pu avoir été 
produites par des éclats de pierre meulière compacte, agissant comme des marteaux, Ces 
boules de grès étaient-elles destinées à faire descendre de la colline les grandes pierres de 
même nature qui y sont encore disséminées; ou bien étaient-elles préparées pour être expé- 
diées dans des localités dépourvues de grès comme l’est Nuisy, qui aurait été autrefois un 
grand centre de population ? C’est ce que des recherches ultérieures pourront apprendre. 
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À T É # Le © 
[20 | © | 6 | © © | © | wo | © | © | 60 | | en fes | @o | 6 | «0 | un 
mm o o o U o o o o o mm mm mm pli mg 
1 | 752,2 | 17,6 | 22,6 | 20,2 | 18,3 |- 0,6 | 18,6 | 25,4 | 19,3 | 21,9 | 18,2 | 12,3 | 78 » 2,8 | 10,6 | 0,4 
2 | 755,2 | 11,5 | 22,0 | 16,8 | 14,9 |- 4,0 | 14,6 | 49,9 15,7 | 20,6 | 18,4 8,8 71 , 2,7 | 16,3 0,3 
3 | 7574 9,3 | 20, 14,9 | 14,9 |- 4,0 | 15,1 | 52,7 | 19,5 | 19,7 | 18,5 719 65 3,6 | 19,2 °:4 
4 | 756,6 | 10,6 | 21,3 | 16,0 | 15,9 |- 3,0 | 16,4 | 40,6 | 19,5 | 19,5 | 18,5 | 8,3 | 66 3,1 | 15,2:| 0,8 
5 | 757,4 94 | 23,9 | 16,7 | 17,3 |- 1,6 | 19,8 | 58,2 179 | 19:7 | 18,4 7,8 58 4,5 | 17,4 0,2 
6 | 755,2 | 10,9 | 29,9 | 20, 22,0 3,2 | 23,2 | 55,3 | 23,9 | 20,5 | 18,4 9,8 54 435 | 19,5 0,3 
7 | 748,8 | 16,0 | 29,6 | 22,8 | 20, 1,6 | 20,3 | 27,7 À 21,2 | 21,4 | 18,4 | 15,2 | : 87 | 9,4 | 2,0 |: 8,0 | 0,2 
8 | 747,8 | 13,2 | 23,7 | 18,5 | 18,2 | 0,6 | 17,8 | 51,0 | 18,4 | 20,6 | 18,5 | 11,5 À 76 2,2. 2,6 | 10,7 | 0,9 
9 | 751,4 | 13,1 | 23,0 | 18,1 | 17,6 |- 1,2 | 17,8 | 49,4 | 18,5 | 19,4 | 18,6 | 1,4 78 3,6 2,4 7,8 | 0,9 
10 | 754,6 | 14,3 | 23,3 | 18,8 | 19,5 |- 1,3 | 19,3 | 36,6 | 19,0 | 19,4 | 18,5 | 13,0 | 89 | 5,4 | :,4 | 6,3 | 0,8 
11 | 555,4 | 14,0 | 19,8 | 16,9 | 15,1 |- 3,9 | 15,4 | 36,9 | 14,8 | 19,2 | 18,4 9:4 79 0,0 2,9 5,9 0,4 
12 | 755,9 | 10,1 | 22,8 | 16,5 | 15,9 |- 2,9 | 16,3 | 48,3 | 17,3 | 18,6 | 18,3 9,9 72 257 6,7 0,3 
13 | 752,2 | 10,4 | 24,4 | 19,4 | 16,9 |- 1,8 | 17,9 | 47,8 | 18,3 | 19,0 | 18,2 | 10,0 74 s 3,0 | ro,1 0,5 
14 | 749,2 13,0 | 21,1 | 19,1 | 17,1 |- 1,6 | 179,4 9,9 À 17,1 | 19,0 | 18,1 | 13,2 gt 4,4 0,6 4,4 0,9 
15 | 955,8 | 15,1 | 24,0 | 19,6 | 18,6 |- o,1 | 18,9 | 38,2 | 18,6 | 18,8 | 18,0 | 12,6 80 0,0 2,0 4,7 0,6 
16 | 754,5 | 13,5 | 28,6 lou, | 19,1 | 0,5 | 19,7 | 34,8 | 20,6 | 19,3 | 18,0 | 13,2 | 83 | 3,4 | 1,9 | 0,8 | 0,5 
17 | 956,5 | 14,6 | 25,1 | 19,9 | 18,8 | o,2 | 19,0 | 48,7 | 19,8 | 19,8 | 18,0 | 11,3 | 52 3,5 | 13,9 | 0,9 
18 | 756,9 | 11,3 | 27,0 | 19,2 | 20,3 1,7 2120749721 20,0 1720; 18,0 [Mr 67 3392121020 0,0 
19 | 752,7 | 15,6 | 32,0 | 23,8 | 23,2 47 | 23,8 | 5o,1 | 23,7 | 20,9 | 18,1 | 12,6 64 SAHAErO 0,1 
20 | 752,8 | 14,5 | 30,9 | 22,7 | 23,0 | 4,5 | 22,7 | 34,0 |:24,0.| 21,2 | 18,2. | 14,8 | 74 4,9 | 2,9 | 2,41 ot 
où 1 758,4 | 17,0 | 295,6 Fa5,8 | 20,7 1,8.1-20,921039:3 or, 1.121020] 278 4118t2,0 74 2,8 232 72 0,4 
22 | 991,1 1 13,9 | 25,4 | 19,9 | 18,2 [0,1 | 19,8 | 39,2 | 18,5 | 20,2 | 28,6 | 11,5 77 4,9 2,7 4,4 0,3 
23 |5957,0 | 12,1 | 22,3 | 19,2 | 15,5 |- 2,7 À 15,5 | 46,2 | 17,8 | 19,4 | 18,6 9,0 71 3,0 | 19,8 0,6 
24 | 359,6 | 8,9 | 22,1 | 15,5 | 15,8 |- 2,3 | 16,5 | 43,3 | 17,2 | 18,9 | 18,5 | 8,3 | 65 3,4 | 24,51 0,2 
25 | 749,5 | 13,1 | 28,0 | 20,6 | 20,0 2,0 | 20,2 | 24,2 | 21,1 | 18,9 |'18,4 | 12,0 69 À 3,1 |-12,7 0,9 
26 | 754,4 | 16,2 | 20,0 | 18,1 | 19,4 |- 0,5 | 19,3 | 11,5 | 19,1 | 38,9 | 18,2 | 10,8 | 73 , 3,2 | 6,71 0 
27 | 758,0 | 14,4 | 26,9 | 20,7 | 20,1 2,3. | 20,1.1:52,7:| 20,8 | 18,9 |. 18,2:|111,5 À 67 ‘ 4,2 | 10,8 | 0,6 
20 | 793,9 | 12,0 28,6 | 20,5 | 20,1 2,4 | 20,1 | 49,6 | 21,9 | 19,7 | 18,1 | 11,3 | 68 : 4,5 | 9,4 | 0,3 
29 7573 14-0825 2. |.-18,2 17,0 |- 0,6 17,1 24,9 1739 19,9 18,2 10,5 74 0,0 2,3 939 0, 
30 | 754,0 | 11,3 | 25,7 | 18,5 | 18,0 | 0,5 | 19,7 | 49,8 | 18,3 | 19,6 18,2 | 10,1 | 69 : 3,3 | 14,0 | 0,4 


31 | 759,3 10,4 | 23,7 | 171 16,2 1,2 16,1 | 377 17,3 | 19,6 | 18,3 9,0 68 0,0 3,3 | 14,1 0,5 


Minima barométriques : le 7, à 530 s., 745%®,4; le 21, à 2" 20" m., 749,7; le 25, à 5:30", 747,9. 
(5) (7) (o) (ro) (17) (12) (13) (16) (18) (19) (20) (21) Moyennes des observations sexhoraires. 
(8) Moyennes des cinq observations trihoraires de 6? m. à 6" s. Les degrés actinométriques sont ramenés à la constante solaire 10 
(6) La moyenne normale est déduite de la courbe rectifiée des moyennes de 60 années d'observations. | 
(17) Poids d'oxygène fourni par l'ozone. Le poids d’ozone s’en déduirait en multipliant les nombres par de 
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MAGNÉTISME TERRESTRE VENTS 


(moyennes diurnes). à 20 mètres. £ e 
—————  —— A ———— 5 ns 
: © Ê ë e ë HE É + 
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3 = 2 = ë sSe|sSs ë E 
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(8) _|_(o) (20) (2x) (22) (23) (2) (25) (25) | 
0 », | 0» L km. kg. x 
17.7,4 :65.33,5 |1,9343 |4,6557 W2iNW FF » NW à SW] 7 | Gouttes de pluie vers le milieu du jour. 
8,3 | 34,0 | 9349 | 658 | -WNW  |:6,00 | 2,41 | WNW | 4 Id. id. id. 
10,7 33,8 9358 660a WNW 14,92 | 2,10 WNW 4 | Forte rosée le matin. 
9,6 33,7 | 9360 | G6o3 NNW 10,28 | 1,00 | NW 5 | Rosée le matin. 
8,9 34,0 9354 6597 NE 9,39 | 0,83 “ 0 Id. Beau temps. 
10,2 33,3 | 09353 | 6573 très-variable | 7,09 | 0,47 | variable. 3 Id. Ciel couvert le soir. 
9,3 33,5 9354 6583 SSW 16,53 | 2,57 ESE 4| 9 | Continuellement pluv.; orage à 51 15" soir. 
8,4 34,1 | 9352 | 6596 SSW 27,42 | 7,08 SSW 6 | Pluv. l'apr.-midi; averse de 2l 4om à 3h 50m, 
9,4 33,9 9357 6601 SW 23,96 | 5,41 SW 9 | Soirée pluvieuse, surtout de 7 à gb ro" soir. 
9,4 (34,4)| 9358 | (618) SW 14,67 | 2,03 SW 9 | Cont. pluv., surtout de 5°45" à 9b 20 soir. 
9,3 (34,5) | 9360 | (6626) WNW 14,63 | 2,02 | WNW 5 | Gouttes de pluie le matin et vers 3h. soir. 
9,4 34,0 | 9347 | 6580 | W:iNW 9,40 | 0,83 | WNW 4 | Forte rosée le matin. 
8,8 34,7 | 9358 | 6628 SàaE 6,81 | 0,44 SE 2 | Rosée matin et soir. [a 2b15m,] 
9,9 35,0 Y9329 6639 SEàSW |12,07 | 1,37 SW 8 | Pluie de 7 h. m. à 4h.s.; assez fort de midi 
9,6 34,9 | 9358 | 6643 SW 14,38 | 1,95 | WSW 4! 5 | Gouttes de pluie vers 10h 15" m. 
8,3 33,8 | 9365 | 66:19 SWaàaN 6,96 | 0,46 SSW 4 | Ondées à 2h25", 3 h. et 5h20 6. 
8,3 34,3 | 9365 | 6632 NW 9,87 | 0,92 W. 4] 3 | Rosées; abondante le matin. 
8,1 34,4 9346 | 6589 [NW puis SE) 8,19 | 0,63 [W£NW 4| 4 Id. id. 
8,0 34,5 9348 6598 S à W 15,75 | 2,34 W  k] 2 | Peu de nuages. 
T1 34,9 | 9348 | 6608 SsSW 15,07 | 2,14 SEVEN 7 { Pluv. de 10 45M m. à 1P 45M6. Pluie d'orage 
8,1 34,8 | 9350 | 6610 A4 19,79 | 3,69 |. WSW 4! 6 } der1h3os, à 1" 35% m. le 21 ; gout. à 8*55®m. 
9,0 31,8 9351 6612 SW 2340010), 19 WSW 7 | Gouttes de pluie à midi 40"; orage vers 
8,2 35,0 | 9353 | 6624 W 13,65 | 1,76 | WSW 4] 5 | Abondante rosée matin et soir. [740% s.] 
9,4 34,7 9354 6619 | NW püis E |11,30 | 1,20 | W ; SW 4| 4 | Forte rosée le matin, halo le soir. 
10,1 34,1 | 9359 | 6612 | SEà SW |179,84 | 3,00 SSW 7 | Gouttes de pluie par intervalles. 
8,3 34,8 | 9355 | 6622 SW 33,60 |10,64 WSW 9 | Temps de bourrasques et pluvieux le matin. 
9,2 34,2 9359 6616 SW 23,15 | 5,05 |W +SW | 3 | Ciel découvert le soir. 
9,1 34,1 | 9362 | 6620 SaW  |20,00 | 3,77 W 4] x: | Rosée abondante le matin. 
8,6 35,0 | 9348 | 6611 SW 11,09 | 1,16 | WSW 8 | Gouttes de pluie le matin; rosée le soir. 
9,0 39,2 9347 6614 SW 9,48 | 0,85 SW | 6 | Rosée matin et soir. 
8,1 34,4 | 9355 | 6610 SSW 13,19 |.2,63 |  WSW 8 | Pluvieux l’après-midi; halos le soir. 


19) Valeurs déduites des mesures absolues faites sur la fortification du bastion n° 82. 

21) Valeurs déduites des mesures absolues faites dans le pavillon magnétique du parc. 

(24) Lesigne W indique l'ouest, conformément à la décision de la Conférence internationale de Vicnne. 4 désigne les cirrhus. 
Vitesses maxima : de 50 à 55 kilomètres les 7, 8, 20, 22 et25, et 68 kilomètres le 26, à 4" 15" matin. 
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MOoYENNES HORAIRES ET MOYENNES MENSUELLES (AOÛt 1877). 
6hM. 9hM. Midi. 3hS.+ 6hS. 9hS. Minuit. Moyennes. 


, ‘ ’ , , ’ % re 
Déclinaison magnétique ............... 199 + 3,8 6,0 19/40 9,9 8,2 6,1047..8;9 
Inclinaison » SNS. LT 650+1 34,7 35,7 :34,25:34,0 1 33,9 B4,0o 84,45465 84,8 
Force magnétique totale............... 4,+ 6600 6591 6589 6609 6616 6622  6Gar 4 ,6606 À 
Composante horizontale .... ......... 1,+ 0347 0331 9348 9359 9363 0364 9359 1,9324 
Composante verticale..........,.. .... 4,+- 2395 2392 92381 2398 2404 (2410 2410  4,2397 
Électricité de tension [éléments Daniell (1)]... 5,718 ,TE 8100 8,8 14,40 5/0; 10, 
mm mm mm mm mm mm mm nm 
Baromètre réduit:à 02.....:.......: 248: 754,17 954,53 754,18 553,87 753,63 754,28 754,36 754,08 
Pression dé l'air sec: .#:..-----. ee 743,19 742,85 942,94 742,85 542,679 743,19 943,57 743,09 
Tension de la vapeur en millimètres ... ...... 10,98 11,68 11,24 11,02 10,96 11,09 10,79 10,99 
État hygrométrique. .. 2.2 "42. 2:08, À 4 :1.88,01y: 7157/0256, 8.555860 RTE, TROP 72,3 
(9 o o o o o 0 o 
Thermomètre du jardin (ancien abri)........, 14,46 18,89" 22,22 422420 20,75 17 QT T5, 21 18,16 
Thermomètre électrique à 20 mètres.......... 15,05 ‘18,56 ar 37 Mari86 21,00. 17,010 10504 18,35 
Degré actinométrique..........:......... :.. 14,10 52,09 66,17 57,46 11,59 » » 40,46 
Thermomètre du sol. Surface ................ 15,33 24,72 ,27,69.27,44 "19,94 15,29" 13,41 19,09 
» à oM,02 de profondeur... 18,34 18,35 19,29 20,32 20,65 20,23 19,49 19,44 
» à oM,10 » «+. 119,29. 18,962%19,158 19,81. 20/5720, 9508020; 1D 19,74 
» à oM,20 » + | 19;704819352% 19:38 19/020410,950120; 188820; 19 19,79 
» à om,30 » ... 19,84 19,69 19,53 19,50 19,63 19,83 19,93 19,73 
» à 1M,00 » soil 183209,2.18330: 18131, 118,92 MSA, 828 18750 18,30 
mm mm mm mm mm mm mm mm 
Udomètre enregistreur....…,... 1: …...…..... 2,68 1,39 0,360 14,76 9,37 12,95" 5,59 “4. 36,50 
Pluie moyenne par heure..............:..... 0,014 0,015 0,004 0,051 0,099 0,137 0,061 » 
Évaporation moyenne par heure.............. 0,033 0,077 0,184 0,256 0,233 0,124 0,068 t. 03,8 
Vitesse moy. du vent en kilom. par heure G) 12,19 743,65:% 19,,09/2.20,52048, 28@ 13, 66tr2 60 15,00 
Pression moy. en kilog. par mètre carré 140%. 1,765 02790 08,07 MS ATOUT, TOR: 50 APTE 


Données horaires. 


Enregistreurs. Enregistreurs. 
Tempér. Tempér. Pluie Vitesse Tempér. Tempér. Pluie Vitesse 
Heures. Décli- Pression. à nouvel à du Heures.  Décli- Pression. à nouvel à du 
naison. 20", abri. gs ent. naison. . 20”. abri. 320 rent. 
0 rs mm (9 o mm k dixyis mm o 0 mm k 
1bmat. 17: 6,4 954509 18469 195,09 1,55 42,50 1hsoir 17.16,3 754,09 21,65 22,29 0,99 20,52 
205 6,6 53,82 15,43 14,57 0,66 12,15 2 » 19,7 94,00 21,79 22,53 o,04 21,09 
3 .» 6,520,53,662415.0914; 1940/0134 3 » 14,1 53,88 921,85 22,41 3,93 19,06 
4 » 6:0:% 93,002 41%;7100 1300010 00 ES, CI 4 » 12,3 53,74 21,84 22,25 2,83 19,14 
5 » 4,9 53,90 14,71 13,81 0,00 12,23 5 » 10,9 53,64 21,63 21,91 0,08 18,39 
6 » 3,80454;17245; 097 144600262112 6 » 959 53,63 21,09 20,78 6,26 19,30 
pp 3,5 1454;4a0015,80m25;88140;27. 11,85 7 » 9,4 53,76 20,21 19,32 6,092 14,45 
8 » hrbu,54,54 19614, 17,44 0,95" 43,96 8 » 8,9 54,00 19,08 18,30 5,36 13,40 : 
9 » “00085440 48,058 18 000 30,20 9 » 8,2 54,28 179,95 17,10 0,47 12,54 
10 » 0,8 54,44 19,83 19,82 0,09 15,99 | 10 » T4 54,50 16,99 16,71 0,96 12,02 
Il » 34 2854 TE 69T0 2081 0,01» 17, 34010114 6,9 : 54,51 16,32 16,06: 0,03 12,3% 
Midi. 15,4 54,19 21,36 21,68 0,25 17,94 | Minuit. 6,4 54,37 15,94 15,38 4,60 13,44 
Thermomètres de l’abri (moyennes du mois). 
Des minima." 993 0 Des maxima........ 249,9 Moyenne... Eee 180,9 
Thermomètres de la surface du sol. 
Dés minima:.. - ..." 110,6 Des maxima.. ..... 329, 5 Moyenne: 229,0 


Températures moyennes diurnes par pentades. 


o Lo 
1877. Juill. 3o à Août 3. 18:70 MAGAEQ 0 r3: GG MEME ASP EME 0 
Août (ANS RAR EENE 18,8 suprGoèaurs.cotitetr6)S MN MST Mas EN 18,7 


(1) Et sans correction locale. — (2) Moyenne des valeurs de 30 jours fournies par un nouvel anémographe 
placé, le 2, sur le mât de 20 mètres. 
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